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PROGRAMME 

EXTRAIT DU PLAN D'ÉTUDES POUR L'ENSEIGNEMENT SECON- 
DAIRE CLASSIQUE DANS LES LYCÉES ET LES COLLÈGES 
(CLASSES DE LETTRES). 

Arrêtés parle ministre de l'instruction publique, le conseil supérieur entendu, 
le 2 août i880. 



CLASSE DE QUATRIÈME 

Botanique. 

Le professeur considérera successivement dans la série végétale : 

La racine; 

La tige; 

La feuille et les stipules ; 

Les glandes, les poils, lés vrilles, les calicules; les involucres; 
rinflorescence ; la corolle; les étamines envisagées notamment dans 
leur nombre, leur position ou symétrie, leur insertion ; le pistil et 
ses parties diverses (ovaire, styles, stigmates, placentas, ovules), le 
fruit et la graine. 

Sans approfondir les questions de physiologie végétale, le profes- 
seur devra cependant indiquer d*une façon sommaire les fonctions 
des diverses parties des plantes, après qu'il en aura décrit les carac- 
tères organographiques. 

11 fera comprendre, par des exemples, ce qu'on entend par em- 
branchement, classe, famille, tribu, gepre, espèce, variété. 11 
prendra comme types les familles les plus importantes ou les plus 
remarquables par leur organisation, par les avantages ou les dangers 
que présentent les espèces qui les composent. Ces familles devront 
être choisies dans la liste suivante. 

DICOTYLÉDONES. 

Gamopétales hypogynes. 

Apoqfnées. — Poisons redoutables dans la tribu des Strychnées. 
Convolvulacées. — Racines ordinairement purgatives, alimentaires 
dans la batate. 
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VI PROGRAMME. 

Solanées. — Généralement vénéneuses (tabac, belladone, man- 
dragore, jusquiame, etc.); alimentaires dans la pomme de terre, 
l'aubergine, la tomate. 

Scrofularinées. — Toxiques (digitale); purgatives (gratiole ou 
herbe au pauvre homme) ou inertes (muflier, véronique); toute une 
tribu (rhinanthacées) formée d'espèces parasites sur les céréales ou 
les graminées des prairies. 

Bor paginées ou. Aspérifoliées. — Remarquables par leur inflores- 
cence scorpioïde ; racines souvent tinctoriales. 

Labiées. — Aromatiques, riches en huiles essentielles; objet d'un 
commerce important (menthe, lavande, etc.). 

Primulacées. — L'anagallis passe pour vénéneux, aiosi que la 
nummulaire; Toreille-U'ours des Alpes et la primevère à grandes 
fleurs sont ornementales. 

Gamopétales p^rigynes. 
Rubiacées. — Elles donnent le café, le quinquina, la garance. 

Synanthérées. — Plusieurs espèces sont alimentaires (artichaut, 
cardon, scorsonère, laitues et chicorées); les graines huileuses du 
grand-soleil servent à engraisser les volailles, celles du madia 
sativa «ont l'objet d'un important commerce. 

Campanulacées. — Plusieurs espèces ornementales, d'autres ali- 
mentaires. La brièu àùs Lobéliacées renferme des sucs d'une brûlante 
àcneté. 

Capri/oliacées. — Plantes surtout ornementales. 

Dialypétales. 

Ombellifères. — Plantes ordinairement aromatiques et alimentaires 
(carotte, panais, persil, cerfeuil, angélique), parfois d'odeur désa- 
gréable et malfaisantes ; la petite (souvent spontanée dans nos jar- 
dias) et la ^grande ciguë, l'œnanthe safranée, etc. 

Cucitrbitiicées. — Doux idimenis (potiron, melon, concombre) ou 
dangereux purgatifs (bryone, coloquinte, élatérie). 

Légumineuses. — Aliments importants pour l'homme (pois, fèves, 
haricots, etc.) et les animaux (trèfle, luzerne, etc.); donnent les 
gommes arabique et du Sénégal; parfois violents poisons (fève du 
Galabar). 

C'est aux légumineuses qu'appartiennent les plantes les plus 
remarquables par les phénomènes de sommeil et d'irritabilité que 
présentent leurs feuilles (sensitive, etc.). 

Rosacées. — Elles donnent la plupart des fruits des vergers et 
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PROGRi^MBlE. Ml 

des jardins (pomme, poire, pèche, abricot, amande, pnme, cerise, 
fraise, framboise); les plus belles plantes ornementales (rosier, 
spirées, etc.); le laurier-cerise, le pêcher, le cerisier de Sainle- 
Lucîe donnent un poison terrible, Tacide prussique et de l'essence 
d'amandes amères par leurs feuilles; la pèche, la cerise, la prune« 
Tabricot , Tamande amère , renferment ce poison dans leurs 
graines. 

Rutacées. — Plantes odorantes ; telle est Tâbondance de U vapeur 
d*huile essentielle exhalée par la fraxinelle, qu'elle peut être en- 
flammée par une allumette approchée des fleurs. 

Auratitiacées, — Fruits alimentaires; glandes à essences- dans 
toutes les parties de la plante. 

Mahacées. — Plantes ornementales, d'autres alimentaires. La 
tribu des Byttnériacées donne 'le cacao. 

Géraniacées, — Ornementales; quelques espèces donnent en 
abondance une essence à odeur de rose très utilisée. 

Caryophyllées. — Ornementales; principe savonneux; la nielle 
des blés est vénéneuse. 

Crucifères. — Essence sulfo-'azotée ; aHmentaires (chou, radis); 
oléifères (colza). 

Papavéracées. — Opium, huile d'oeillette. 

Polygonées. — Fruits alimentaires (sarrasin) ; feuilles acidulées 
par lé bioxalate de potasse (oseille); racines purgatives (rhubarbe) 
ou riches en tannin (bistorte). 

Rènoneulacées. — Ornementales (anânone , adonis , renoncule 
d'Asie, clématite, aconit, re«e de I^oël, dauphinelle, etc.); acres et 
dangereuses (ellébore, aconit, etc.). s 

Euphorbiacées. — Plante à suc laiteux très &crc, graines purga- 
tives (ricin, croton, etc.). 

Vrticees. — Écorces textiles (chanvre, ortie de Chine, etc.); fruits 
alimentaires (figue, mûre). 

Amentacées. — Tous nos arbres forestiers à feuilles caduques, 
dits bois feuillus (chêne, hêtre, peuplier, saule, bouleau, aune, 
etc.). 

Conifères. — Arbres forestiers, dits arbres verts (pins, sapins); 
donnent des térébenthines, essences et résines. — Nombreuses 
espèces de fossiles. 

MONOCOTYLÉDONES. 

Liliacées. — Plantes ornementales (lis, tulipe, jacinthe, etc.); 
dlusieurs alimentaires (oignons, asperges). 
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VIII PROGRAMME. 

Narcissées. — Ornementales (jonquille, narcisse, amaryllis, etc.;. 

Iridées. — Ornementales; rhizomes souvent acres ou odorants 
(iris de Florence). 

Orchidées, — Presque toutes ornementales, surtout les épidendres 
ou filles de l'air; parfois alimentair^es (salep, vanille). 

Graminées. — Donnent les céréales et les prairies naturelles. 

Palmiers. — Utilisations très variées. 

CRYPTOGAMES VASCOLAIRES. 
Coup d'œil sur les grandes espèces fossiles. 

Équisétacées. — Épiderme de la tige silicifié, et utilisé pour le 
polissage des métaux (prêle d*hiver). . 

Lycopodiacées. — Les spores servent à produire les flammes sur 
les théâtres. 

Foti^érer— Ornementales; rhizomes et racines renommés contre 
le ténia. 

CRYPTOGAMES CELLULAIRES. 

Mousses — Ordinairement nitrifères, engrais riche en azote. 

Lichens. — Quelques espèces alimentaires ou tinctoriales. 

Algues. — Beaucoup d'espèces marines sont gélatineuses et ali- 
mentaires. 

Champignons. — Aliments (truffe, oronge vraie, cèpe, agaric de 
couche, etc.) ou poisons (beaucoup d'amanites, etc.) 
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COURS ÉLÉMENTAIRE 

DE BOTANIQUE 



Parmi toutes les plantes connues, on dislingue facile- 
ment au premier abord celles qui ont des fleurs bien visi- 
bles, souvent colorées et auxquelles succède un fruit qui 
renferme une ou plusieurs graines. Ces semences sont 
aptes à reproduire le végétal. On appelle encore ces 
plantes à fleurs des Phanérogames. 

D'autre part, les végétaux sans fleurs, qui ne se repro- 
duisent pas par des graines et qui souvent sont peu 
apparentes ou de petites dimensions, car nos Fougères 
sont les plus grartdes de celles d'entre elles qui crois- 
sent sur terre, ont reçu le nom de Cryptogames ou Aco- 
tylédones *. 

Nous conformant aux données du programme ci-dessus 
reproduit, mais en modifiant légèrement l'ordre des ma- 
tières qu'il comprend, nous étudierons dans un premier 
chapitre les organes des plantes phanérogames ; puis, dans 
un deuxième chapitre, ceux des plantes cryptogames ; nous 
en ferons YOrganographie. Dans un troisième et un qua- 
trième paragraphes, nous établirons sommairement les 
caractères des principaux groupes naturels de la Cryp- 
togamie et*de la Phanérogamie. 

1. Pour ces distinctions sommaires il conviendra de se reporter 
aux Notions élémentaires de Botanique y correspondant à l'enseigne- 
ment de la classe de huitième, par H. Bâillon (p. 18, 33, ^^ 
à 286). 

BAILLON. — Bot., cl. de 4\ 1 

Digitized by CjOOQIC 
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ORGANOGRAPHIE DES PHANÉROGAMES 



La graine d'un Amandier (fig. 1), mise enterre dans des 
conditions favorables, reproduit, comme l'on sait, en peu 
de temps un jeune Amandier. 

Cette petite plante est toute formée dans la graine ; 



Fig. 1. — Amandier. Graine. Fig. 2. — Amandier. Embryon. 

c'est elle qu'on mange après avoir enlevé dans l'amande 
fraîche une pellicule, nommée le tégument de la graine. 

Planté, avec ou sans tégument, ce jeune végétal gran- 
dit, et ses diverses parties s'accroissent ; mais nous venons 
de dire qu'elles existaient avant toute germination dans 
la petite plante, ouplantule, ou embryon (fig. 2). 

Ces parties sont d'abord deux grosses lames égalesi 
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ORGANOGRÂPUIE DES PHANÉROGAMES. 3 

épaisses, planes en dedans et convexes en dehors, blan- 
ches, charnnes, huileuses, qui constituent la majeure 
partie de l'embryon; on les nomme cotylédons^ et Ton 
dit que l'Amandier est une plante dicotylédonée. 

En écartant ces deux masses (fig. 3), on voit qu'elles sont 
attachées par leur base, en face l'une de l'autre, l'une à droite 
et l'autre à gauche, sur un petit corps fusiforme, et que 
quand on les arrache, ce corps central conserve de chaque 
côté, vers le milieu de sa hauteur, une cicatrice qui indi- 
que le point où elles étaient insérées (lig. 4). 



FiG. 3. — Amandier. — Em- 
bryon dont les cotylédons G 
sont écartés et laissent voir la 
tigelle T, la radicule R et la 
gemmule G. 



Fie. 4. — Amandier, Embryon 
(grossi) dont les cotylédons ont 
été enlevés en G. R, radicule. 
T, tigelle. G G, gemmule formée 
de plusieurs feuiUes. 



Le corps central est assez compliqué comme structure. 
Là où s'attachent les cotylédons et au-dessus, il a la forme 
d'un cône qui deviendra le tronc de l'Amandier; on 
nomme cette portion supérieure la tigelle ou petite tige. 

Au-dessous de cette lige, le corps central se continue 
en une autre portion conique à base supérieure. Ce cône 
renversé deviendra la râôme principale de l'arbre ; c'est la 
radicule ou jeune racine. 

Supérieurement, le corps central se termine par un 
léger renflement que l'on ne voit pas distinctement si l'on 
n'emploie un verre grossissant, ou si l'on n'attend 
qu'il ait, pendant la germination, pris de plus grands 
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4 COURS ÉLÉMENTAIRE DE BOTANIQUE. 

développements. Dans ce renflement nommé gemmule, 
c'est-à-dire petit bourgeon (de gemma , bourgeon), 
on aperçoit extérieurement quelques petites feuilles ou 
écailles inégales, qui se recouvrent les unes les autres. 
Mais en fendant la gemmule suivant la ligne verticale 




FiG. 5. — Amandier, Portion inférieure (grossie) de Tembryon ; coupe 
longitudinale, montrant l'insertion des deux cotylédons et, au- 
dessus d'eux, les feuilles de la genAmule, insérées sur la tigelle. 

médiane (fig. 5), on s'aperçoit que son centre est occupé 
par le sommet atténué de la tigelle et que c'est sur la sur- 
face de ce sommet que s'insèrent les petites feuilles qu*on 
voyait seules au dehors. 

La gemmule est donc un organe complexe. Nous y dis- 
tinguons déjà une portion centrale conique, qui porte les 
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ORGANOGRAPHIE DES PHAN ROGAMES. 5 

feuilles périphériques, plus 
ces mêmes feuilles qui soM 
portées par le cône cen- 
tral. 

On s'accorde théorique- 
ment à désigner sous le 
nom d'axe ou organe axile, 
tout organe qui en porte ainsi 
d'autres à sa surface, et sous 
le nom d'appendice ou orga- 
ne appendiculaire, celui qui 
est ainsi porté par un axe. 
D'où l'on voit que la radi- 
cule, la tigelle qui se conti- 
nue avec elle, et son sommet 
qui occupe le centre de la 
gemmule, sont des axes, 
tandis que les écailles exté- 
rieures de cette dernière 
sont, au contraire, des ap- 
pendices. 

Mais en continuant d'ap- 
pliquer les mêmes princi- 
pes, on voit qu'il y a dans 

l'embryon de l'Amandier * 

d'autres appendices ; ce sont 
précisément les deux coty- 
lédons, car eux aussi sont 
portés par la tigelle. 

Tout appendice forme 
avec l'axe qui le porte 
deux angles adjacents : l'un 
supérieur et l'aulre infé- 
rieur à l'appendice ; angles 

à peu près égaux ou plus or- pic. 6. - Amandier, Jeune pied 
dinairement inégaux, car le sorti de la graine germant, 
supérieur est généralement . - 

t«èùr.^et espace angulaire est Vaisselle de l'appendice. 
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6 COURS ÉLÉMENTAIRE DE BOTANIQUE. 

Dans les plantes pourvues de cotylédons, plantes qu'on 
nomme Cotylédonées ou Phanérogames, et qu'on consi- 
dère depuis longtemps comme les plus élevées en organi- 
sation, tous les appendices sont des feuilles. 

Mais ces feuilles ne sont pas toutes semblables aux orga- 
nes que tout le monde désigne d'ordinaire sous ce nom et 
qui sont des lames membraneuses, étalées et vertes. Ces 
caractères de forme, de consistance, de coloration, etc., 
n*ont dans les végétaux qu'une valeur tout à fait secon- 
daire et ils peuvent, dans une plante donnée, varier à 
l'infini d'un appendice à un autre. 

Ainsi les cotylédons sont des feuilles cotylédonaires qui, 
d'abord appliquées l'une contre l'autre par leur surface 
plane, s'écartent l'une de l'autre pour laisser sortir la 
gemmule qui s'allonge; puis tout en restant plus ou 
moins étalés sous terre, ils se ramollissent, s'amincissent 
et se détruisent peu à peu, après que leurs matériaux nutri- 
tifs ont passé dans la portion centrale de la plante pour 
fournir à sa première évolution. Ils n'ont donc pas les 
mêmes caractères de forme, de consistance, de coloration 
aux diverses périodes de leur évolution. Mais il ya d'autres 
caractères qui ne varient pas en eux pendant ces phases 
successives : toujours ils sont portés par la tigelle et sépa- 
rés d'elle en dessus par un angle axiilaire. 

Les appendices de la gemmule sont soumis aux mêmes 
lois. Si l'on continue d'observer le jeune Amandier sorti 
de la graine (fig. 6), on verra que ses feuilles deviennent 
de plus en plus grandes, plus ou moins dentelées sur leurs 
bords, mais vertes pendant toute la belle saison, à peu 
près également espacées sur la tige. Ce sont là des feuilles 
caulinaires. 

Quand après avoir porté un certain nombre de ces feuil- 
les, une plante phanérogame telle qu'un Amandier, doit 
produire des fleurs, les appendices qui accompagnent 
celles-ci ou qui entrent dans leur composition) présentent, 
nous le verrons, des modifications graduelles et considé- 
rables de forme, de dimensions, de consistance, de cou- 
leur et de durée. Nous les verrons devenir peu à peu ces 
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. V ORGANOGRAPHIK J)ES PHANÉROGAMES. 7 

lames délicates et eim^merés qui donnent aux fleurs leur 
éclat ; nous les verrons aussi devenir des supports ou des 
organes de protection pour les corps qui doivent repro- 
duire la plante ; se différencier, en un mot, de mille façons ; 
et cependant jamais ne disparaîtra en eux, alors qu'on les 



ifiG. 7. — Haricot. Graine commençant à germer. 

nommera des feuilles florales^ ce double caractère : 
qu'ils seront portés par un organe de nature axile avec 
lequel ils formeront un angle ou un espace axillaire^ 

Si, au lieu d'une graine d'Amandier, on fait germer 
celle d'un Haricot (fig. 7-10), on ne voit que peu de diffé- 



FiG. 8. — - Haricot. Germination, deuxième état. 

rences dans la jeune plante telle qu'elle se développe au 
sortir de la semence. L'enveloppadê-eelle^ étant rompi^e, 
il en sort d'abord une jeune ntefim IS^Jôée, dont le som- 

1. Cette variabilité des feuilles en ce qui concerne les caractères 
secondaires de foripe, de couleur, de consistance, de durée, varia- 
bles avec la distinction des parties, constitue la doctrine de la mé- 
tamorphose, dont les programmes officiels renvoient l'exposé au 
Cours de philosophie. 
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8 COURS ÉLÉMENTAIRE DE ROTANIQUE. 

met se dirige vers Tinlérieur du sol (fig. 7, 8). Puis les 
cotylédons se dégagent avec la tigelle et viennent s'étaler 
à la surface du sol. Ils ont chacun la forme d'un rein fendu 
^suivant le milieu de sa longueur, et au lieu d'jêtrûexacte- 
ment réguliers, ils sont étroits, insymétriques/^pa^Tplan- 



FiG. 9. — Haricot. Germination, troisième état. 

convexes, d'abord blancs et tout gorgés de matériaux qu'ils 
cèdent à la jeune plante à mesure qu'elle grandit, en 
^mérae temps qu'ils verdissent et s'amincissent. De la 
^ente qui les sépare l'un de l'autre se dégagent bientôt les 
deux premières feuilles caulinaires qui sont situées en 
face l'une de l'antre (flg. 9, 10), puis les suivantes qui sont 
solitaires à des nivèStuit différents et qui sont plus com- 
pliquées de forme que les précédentes. 
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ORGANOGRAPHÏE DES PHANÉROGAMES. 9 

On nomme épigés les cotylédons qui, dans la germina- 
tion, s'étalent ainsi au-dessus du sol. En général ce sont 



Fie. 10. — Haricot. Germination, quatrième état. 

des cotylédons qui abandonnent de bonne heure la cavité 
de la graine, et cela souvent parce que, portant en eux 
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COURS ÉLÉMENTAIRE DE BOTANIQUE. 

il 






^ 



iV 



FiG. 11-16. — Balisier, Ger- 
mination de Monocotylédone, 
à ses divers états successifs 
(indiqués par 1-6). 



FiG. 17. — Dattier. Germination. 
La base du cotylédon sortie de 
la graine et ayant permis à la 
gemmule de^8*élever en Tair. 
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ORGANOGRAPHIE DES PHANÉROGAMES., 11 

toute la lïourriture qu'ils peuvent donner à la jeune 
plante en germination, ils n*ont pas besoin de la puiser 
dans le réservoir alimentaire intra-séminal. 

Mais il n'en est pas de même dans certains cas où 
l'embryon mince a des cotylédons membraneux qui ne 
renferment en eux-mêmes qu'une très faible quantité de 



FiG. 18, i9,— Mais, Jeune plante en germination, entière et coupée 
en long ; le cotylédon demeurant engagé dans la graine. 

substances alimentaires. En pareil cas, l'embryon est 
accompagné, dans la graine , d'une masse nourricière 
nommée albumen, à laquelle il emprunte toute la nourri- 
ture dont la jeune plante a besoin pour germer. Les coty- 
lédons restent souvent alors renfermés dans cette masse, 
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elle-mâmé placée sous terre, et -on les dit hypogés. 
Dans le cas de cotylédons hypogés, la radicule une 
fois sortie de la semence et enfoncée dans le sol, la gem- 
mule ne peut se déjgager de l'intérieur de la graine que 
si la portion de la tigelle qui répond à sa base est portée 
au dehors de la graine. Dans les MonocotylédoneSy 
plantes dont Tembryon n'a qu'un cotylédon, ce résultat 



FiG. 20. — Haricot s^ermant dans lequel les bourgeons axiliaires 
des cotylédons, ruditnentaîres à l'état normal, se développent en 
rameaux après la destruction du sommet de la tige. 

est obtenu par l'élongalion de la base du cotylédon en 
une sorte de gaine dont les bords s'écartent en dessus 
pour laisser sortir la gemmule (fig. 11-16, 17, 18, 19). 
Celle-ci s'élève alors dans le sol et bientôt dans l'air avec 
la tigelle qui s'allonge dans la direction verticale. Dans 
les Dicotylédones f plantes dont l'embryon porte deux 
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cotylédons placés en face l'un de l'autre sur les côtés 
de la tigelle, les queueSjplus ou moins longues qui suppor- 
tent les cotylédons s^cttt^ Tune de l'autre et laissent 
passer de la même façon la tigelle et la gemmule dont 
les feuilles viennent s'épanouir dans Talmosphère (fig. 23)- 
Nous verrons bientôt que l'aisselle des feuilles cauli- 
naires est occupée par un bourgeon au moins, lequel 
est conformé comme la gemmule et a reçu le nom de 
bourgeon axillaire. L'existence de ce bourgeon constitue 
un caractère d une grande importance. Or ce caractère ne 
fait pas défaut dans les feuilles cotylédonaires. Leur ais- 
selle, dans le Haricot, par exemple, est occupée par un 
bourgeon. On ne l'aperçoit pas facilement dans cette plante, 
car il est très peu volumineux. Mais si l'on retranche le 
bourgeon terminal, on voit les bourgeons axillaires des 
cotylédons prendre rapidement des dimensions bien plus 
considérables (fig. 20). Il y a dans nos pays beaucoup de 
mauvaises herbes dans lesquelles ce bourgeon prend spon- 
tanément un accroissement tel qu'il constitue bientôt une 
branche latérale^ toute chargée de feuilles et de fleurs. 



RACINE 



La racine se nomme encore axe descendant. Elle se 
dirige en effet ordinairement de haut en bas vers l'inté- 
rieur de la terre. Il y a cependant d'assez nombreuses 
exceptions, et un certain nombre de plantes aquatiques, 
par exemple, ont des racines qui dirigent leur extrémité 
vers la surface supérieure du liquide. 

On nomme pivot le cône allongé de la racine qui se 
produit en premier lieu lors de la germination, et qui 
souvent grandit et grossit d'une façon continue. Dans 
les arbres qui ont besoin d'être fixés profondément et so- 
lidement, ce pivot est d'ordinaire long et dur, ligneux. 
Dans un grand nombre de plantes alimentaires, comme 
les Betteraves (fig. 21), les Navets (fig. 22), les Carottes, 
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les Radis, les Panais, etc., ce pivot devient épais et 
charnu ou succulent. 

Il y a quelquefois des racines qui demeurent simples; 
mais le plus souvent elles se ramifient, et fréquemment 



FiG. 21. — Betterave. Fig. 22 . — Navet, 

Racine pivotante. Racine pivotante. 

même un grand nombre de fois. Cette ramification pré- 
sente une grande régularité. Ainsi le pivot d'un Ricin 
(fig. 23), simple et nu pendant quelques jours, pré- 
sente bientôt vers sa partie supérieure quatre petites 
racines secondaires, dont l'origine est profonde, dis- 
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posées sur une circonférence horizontale. Ce sont 
d'abord quatre petits mamelons équidistants, c'est-à-dire 
séparés l'un de l'autre par un arc de 90 degrés, et qui, 
primitivement hémisphériques, s'allongent en cylindro- 
cônes de même forme à peu 
près que le pivot. Exacte- 
ment au-dessous de ces qua- 
tre mamelons en naissent 
ensuite quatre autres, qui 
s'allongent aussi en raci- 
nes secondaires; puis un 
troisième cercle plus jeu- 
ne, au*dessous du deuxiè- 
me, et ainsi de suite; de 
sorte qu'au bout de quel- 
ques jours, le pivot est 
garni de quatre séries ver- 
ticales, équidistantes, de 
racines secondaires, et que 
dans chaque série, on ob- 
serve tous les âges succes- 
sifs de ces organes en les 
examinant de bas en haut. 

Il y a des plantes dans 
lesquelles ces séries ne 
sont qu'au nombre de 
deux, séparées l'une de 
l'autre par une demi-cir- 
conférence du pivot; ou de 
trois, de cinq, etc. En 
général ce nombre est peu 
considérable, mais il varie 
d'une espèce à une autre. 

De la même façon, les racines secondaires se garnissent 
déracines tertiaires; celles-ci, déracines quaternaires, et 
ainsi de suite. Les dernières divisions, les plus ténues de 
toutes, forment par leur réunion ce qu'on nomme le chC' 
velUy et chacune d'elles prend le nom de radicelle. L'ex- 



FiG. 23. — Ricin. Jeune plante ger- 
mant, coupée en long. La racine 
porte quatre séries verticales" 
de racines secondaires- 
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trémité de chaque radicelle, obtuse ou aiguë, non renflée 
en général, est ordinairement recouverte d'une ou plu- 
sieurs petites calottes emboîlées qui se séparent les unes 
des autres, s'exfolient et se détachent de dehors en dedans ; 
leur ensemble constitue la coiffe ou piléorhize. 

Plus haut les radicelles sont, dans une étendue variable, 
recouvertes de poils radicaux, formant à leur surface 
une sorte de manchon, dont la durée n'est pas longue, 
mais qui est bientôt remplacé par une autre zone de poils 
plus jeunes et plus voisins du sommet. 

Coléorhize. — D^^ns les Monocotylédones en général, 
et exceptionnellement dans quelques Dicotylédones, les 
saillies qu'on voit poindre sur le corps de la racine ne 
sont point les racines secondaires. Mais celles-ci sortent 
de ces saillies plus ou moins prononcées, qu'elles 
perforent au sommet et qui leur forment comme un étui 
basilaire; cet étui est la coléorhize. 

Racines pivotantes et racines fasciculées, — Dans 
les racines dites pivotantes^ le pivot prenant un grand 
développement, les racines secondaires ou des degrés 
suivants sont relativement peu volumineuses. Hais dans 
un plus grand nombre de plantes, et surtout de plantes 
herbacées, le pivot demeurant peu volumineux ou même 
se détruisant vers son extrémité (fig. 24), les divisions 
latérales de la racine prennent par contre un très grand 
développement ; on a donné aux racines qui présentent 
celte particularité le nom de fasciculées ou multiples. 

On a beaucoup insisté sur les conséquences qu'entraîne 
pour la plante ce fait que sa racine est pivotante, ou bien 
qu'elle est fascîculée. Il est évident qu'un pivot profon- 
dément enfoncé dans le sol soutient mieux une plante que 
de faibles racines fasciculées qui s'enfoncent peu sous 
terre et qu'on arrache avec la plus grande facilité. Il Test 
aussi qu'on repique plus aisément une plante à racine 
fascicuîée, dont on détruit quelques branches par l'arra- 
chage, les autres suffisant pour la reprise; tandis que le 
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pivol, facilement brisé par un arrachement laborieux, 
souvent même coûteux, n'a que peu de fines divisions 
latérales pour faire reprendre la plante repiquée. Il ne 




FIG. 2i. — Melon. Jeune plante,^ le pivot se détruisant et la racine 
devenant fasciculée. 



Test pas moins qu'une plante à racine fasciculée épuise 
de ses aliments la couche superficielle du sol, tandis que 
le pivot va de la surface à la profondeur chercher succes- 
sivement sa nourriture dans les diverses couches du 

BAILLON. — Bot., cl. de 4"j 1 
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sol. Il y a donc intérêt, pour les assolements, à cultiver 
alternativement des plantes à racines fasciculées, comme 
nos céréales, et des espèces à racines pivotantes très 
longues, comme la Luzerne qui laisse pendant plusieurs 
années reposer les couches superficielles du sol, épuisées 
par la végétation des Graminées. 

La racine pivotante reste chez elle, n'épuisant guère le 
sol à droite et à gauche. Il faut donc planter d'espèces à 
racines pivotantes les haies et les charmilles, pour éviter 
toute concurrence entre les pieds voisins les uns des 
autres. Si leurs racines étaient fasciculées, ces plantes 
iraient, en se portant latéralement les unes vers les autres, 
se faire tort pour la recherche, dans les couches superfi- 
cielles seulement, d'une nourriture qu'elles ne peuvent 
aller demander à des couches plus profondes. 

Comme les fines divisions des racines n'absorbent les 
liquides que par un point trèsvoisin de leur extrémité, 
c'est contre le pied des pivots qu'il faudra arroser pour 
que l'eau arrive rapidement au sommet de ces divisions 
très courtes ; ce sera au contraire sur une circonférence 
assez distante du pied de la plante qu'on devra mouiller 
s'il s'agit de racines fasciculéesdont les longues divisions 
rayonnent dans la couche superficielle du soi. 

Ces divisions rayonnantes sont à redouter dans les 
arbres qu'on plante sur le bord des allées des jardins ou 
des routes ; elles iront s'étendre dans les plates-bandes et 
dans les héritages voisins pour enlever aux fleurs ou aux 
moissons la nourriture qu'elles trouveraient sur place si 
elles étaient pivotantes et s'enronçaient verticalement 
dans le point où l'arbre a été planté. 

Heureusement, il est possible, en imitant les procédés 
naturels, de transformer une plante à racine pivotante en 
une plante à racine fasciculée. En coupant le sommet du 
pivot, ou bien en lui opposant un obstacle contre lequel il 
vient se butter ou se détruire, son développement se ra- 
lentit ou s'arrête, cependant que les divisions latérales 
de la racine grandissent, s'allongent et se ramifient en 
une masse fasciculée et parfois très divisée. 
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Racines adventives, — Quand on place un oignon de Ja- 
cinthe, par exemple (fig. 25,26), surTeau ou sur le sol hu- 
mide, la base de Taxe de cette plante, qu'on nomme son pla- 
teaUy développe au contact du milieu humide, des racines 
souvent nombreuses et très longues. La plante avait eu 



Fig. 25, 26. — Jacinthe. Oignon entier et coupé en long ; à la base 
de son plateau se développent des racines adventives. 

primitivement d'autres racines, mais elles s'étaient dé- 
truites, et elle en était complètement dépourvue quand on 
a provoqué le développement de celles-ci. Ce sont là des 
racines adventives. 

Cette opération se produit dans la nature au retour de 
chaque période de végétation. Les bulbes dont les racines 
précédentes ont péri, en développent de nouvelles qui ser* 
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viront à l'alimentation de la plante pendant toute la durée 
de cette période. 

Provoquer la formation de ces racines adventives sur la 
base cicatricielle d'un plateau, c'est faire une bouture. 
On ne fait pas, en effet, autre chose quand on coupe une 
branche de Saule, de Laurier-Rose, etc., et qu'on place la 
surface de section au contact d'une terre humide ou d'une 
couche d'eau. Il s'y développe des racines adventives, et 
il n'y a de différences que pour la forme et la consistance 




FiG. 27. — Crassula. Les branches inférieures produisent, 
au contact du sol, des racines adventives. 

entre ces branches et un plateau de bulbe, qui sont les 
unes et l'autre des axes ascendants. 

Il y a beaucoup de tiges ou de branches qui produi- 
sent ainsi des racines adventives au contact du sol, sans 
avoir présenté précédemment à ce niveau quelque solu - 
tion de continuité. Ainsi, dans les plantes dites rampantes, 
comme certains Crassula (fig. 27), la Véronique officinale 
(fig. 28), etc., la tige ou les branches peuvent être radi- 
cafites, c'est-à-dire développer des racines là où elles 
sont en contact avec le sol. Les coulants des Fraisiers, 
qui sont des branches longues et flexibles, s'appuyant de 
la sorte sur le sol, y développent spontanément des ra- 
cines adventives (fig< 29). 
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Si dans un Fraisier, par exemple, une fois le coulant 
enraciné, la portion qui est interposée aux racines adven- 
tives et au pied-mère vient à pourrir et à se détruire, 
une portion enracinée du coulant se trouve séparée de la 
plante-mère et constitue un pied indépendant. La façon 
dont celui-ci s'est établi se nomme marcottage naturel. 



FiG. 28. — Véronique officinale. Tige rampante développant 
au contact du sol des racines adventives. 

L'art a imité ces procédés. En arquant les branches, si 
leur flexibilité le permet, pour les amener et les main- 
tenir au contact ou dans la profondeur du sol, on réussit 
assez souvent à y faire naître des racines adventives 
(ûg. 35). On sèvre plus tard la marcotte en la séparant du 
pied-mère. C'est un marcottage artificiel qui, comme le 
précédent, diffère du bouturage en ce que la portion 
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séparée de la plante n'en est détachée que quand elle 
possède des racines adventives, tandis que dans la bou- 



FiG. 29. — Fraisier dont les coulants développent, au niveau 
des bourgeons, des racines adventives. 

ture, leur formation est postérieure, et quelquefois de 
longtemps, à la séparation. 

Quand les tiges ou les branches ne sont pas assez flexi- 
bles pour être abaissées jusqu'au sol, on élève celui-ci 




FiG. 30. — Renoncule rampante^ dont la tige commence à produire, 
au niveau des nœuds, des racines adventives. 

jusqu'à l'endroit où l'on veut faire naître des racines 
adventives; on entoure ce point d'un pot fendu, d'un cornet 
de plomb, etc., dans lequel on place de la terre maintenue 
humide (fig. 34). 
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Il y a souvent avantage à briser superficiellement .ou à 
inciser la tige là où Ton veut que les racines adventives 
se développent. On voit d'ailleurs que très souvent les 




FiG. 31. — Potentille. Sa tige rampante commence à produire, 
au niveau des feuilles, des racines adventives. 



tiges qui forment des racines adventives présenlent à 
leur niveau des solutions de continuité. La racine adven- 
tive, née sous Técorce, re- 
pousse en dehors celle-ci, qui 
cède et présente une fente par 
laquelle on voit sortir la ra- 
cine. Elle est alors entourée 
à sa base d'une sorte de gaine 
corticale, parfois proéminente, 
et qui se comporte avec elle 
comme une courte coléorhize. 

Dans les pays tropicaux, les 
arbres auxquels leurs racines 
primitives ne suffisent plus pour 
les maintenir ou pour les nour- 
rir, développent en bas de leurs 
tiges, ou à diverses hauteurs 
sur leurs branches, des racines adventives qui les étàyent 
comme des haubanj;. Telles sont les racines adventives 
des Pandanus, de certains Palmiers, celles des Palétu- 
viers qui maintiennent ces arbres fixés dans la vase des 
marais voisins de la mer ; celles du Figuier des pagodes 




FiG. 32. — CallUriche, Sa 
tige, plongée dans l'eau, 
produit au contact du li- 
quide des racines adven- 
tives. 
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et d! autres espèces voisines, qui descendent des branches 
de ces arbres, forment des cordons grêles, bientôt enra- 
cinés, plus tard durcis et grossis dô façon à constituer 
de solides colonnes ou des étais résistants. 
Une plante herbacée, telle qu'un Maïs, peut s*étayer de 



FiG. 33. — Primevère. Sa tige produit de nombreuses racines 
adventives souterraines. 



même à Taide des racines adventives. Quand sa tige est 
devenue grande, une ou plusieurs rangées de racines 
apparaissent sur les nœuds inférieurs de la tige, et ces 
racines pressées se dirigent ensuite vers le sol pour y 
nourrir et soutenir la plante. 

Un grand nombre de lianes des pays tropicaux, passant 
de la cime d'un arbre à celle d'un autre, envoient vers la 
terre des cordons quelquefois très allongés, pendants, 
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^H de leurs branches, et qui finissent par s'enfoncer 
HIns le sol pour y puiser de la nourriture. 



FiG. 34. — Marcottage à l'aide de pots fendus, fixés sur les branches 
d'un arbre et remplis de terre maintenue humide. 
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Dans les lianes, l'existence de ces racines advenlives 
est souvent passagère. A mesure qu'elles se détruisent, 
d'autres, plus jeunes et nées plus haut, les remplacent 
pour soutenir ou nourrir les jeunes branches. 

Dans une Vanille qui s'attache à un tronc d'arbre ou à 



FiG. 35. — Marcottage artiHciel. Les branches flexibles sont cou- 
chées et maintenues en terre là où l'on veut qu'elles développent 
des racines adventives. 



une muraille, les racines adventives se succèdent souvent 
rapidement. 

Souvent aussi les racines adventives ne suffisent pas à 
l'alimentation de la plante, car celle-ci meurt si un la 
coupe au pied. Ce résultat est constamment obtenu quand 
on coupe au-dessus du sol un Lierre qui s'appuie contre 
un arbre ou un mur. Ses tiges et ses branches ont ce- 
pendant produit de nombreuses racines adventives qui 
fixent la plante à son support ; mais ce ne sont là que des 
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cramponSy incapables de fournir au Lierre les aliments 
que ses racines inférieures puisent dans le sol. Il y a des 
plantes qui possèdent à la fois des crampons et des ra- 
cines adventives plus développées, susceptibles de les 



FiG, 36. — Lierre pourvu de crampons ce. 

alimenter. Les bulbilles et les bourgeons, les ophrydo- 
bulbes de nos Orchidées indigènes (fig. 61, 62) dévelop- 
pent aussi au contact du sol, des racines adventives. 

Les feuilles peuvent produire des racines adventives, 
surtout quand elles sont brisées ou coupées. Celles du 
Cresson de fontaine, ou leurs fragments, se comportent 
souvent ainsi quand elles flottent détachées à la surface 
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de Teau. Il y a beaucoup de plantes à feuilles charnues ou 
épaisses qu'on multiplie en plaçant leurs feuilles au con- 
tact d'un sol humide. On coupe la queue d'une feuille, 
qu'on met ensuite en terre, 
et elle devient souvent une 
bouture. En appliquant sur la 
surface du sol la feuille de 
certains Bégonia, on voit toute 
cette feuille se recouvrir de 
bourgeons qui s'enracinent, et 
constituent ensuite autant de 
boutures qu'on peut séparer. 
Le plus petit fragment de la 
feuille peut ainsi s'enraciner; 
et même, dans certaines espè- 
ces, une ou quelques cellules 
de son parenchyme ou de son 
épiderme. Les petites masses 
qui constituent la plante en- 
tière dans les Lemna (fig. 37) 
développent des racines ad- 
ventives au contact de l'eau. 

Diverses parties des fleurs 
peuvent se bouturer : notam- 
ment les ovaires, surtout quand 
ils sont infères. Ceux des. 
Ludwigia, coupés en travers, 
comme une branche, se plan- 
tent et peuvent développer des 
racines adventives. Ceux de 
plusieurs Cactées tombent à 
la maturité sur le sol et s'y 
enracinent bientôt. On a même 
vu des placentas, après s'être accru' outre mesure en 
branches feuillées, se bouturer comme une branche issue 
directement de la tige. 

Les racines même peuvent développer des racines ad- 
ventives. Un petit tronçon de la racine d'un Paulownia, 



FiG. 37. — Lemna {Lentilles 
d'eau). Racines adventives 
et aquatiques développées à 
leur face inférieure. 
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d'un Ailante, d'un Acajou de Chine, d'un Mûrier à papier, 
d'un Ipécacuanha, d'un Manioc, etc., etc., semé comme 
une graine, forme des racines adventives; et comme il 
peut en même temps produire aussi des bourgeons adven- 
tifs qui se développent en branches feuillées, il constitue 
bientôt à lui seul une plante nouvelle. 



FiG. 38. — Dahlia. Racines adventives, développées à la base de la tige 
et devenues épaisses et charnues. 

La plupart des Monocotylédones n'ont d'autres racines 
que des racines adventives. Certains Palmiers, d'abord 
•Pourvus d'un pivot assez développé (fig. 17), se rangent 
bientôt dans la règle par suite de la destruction de leur 
racine primitive. 

Quand le Blé et autres céréales thallent, la portion in» 
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férieure de leur tige, couchée sur le sol ou dans sa 
profondeur, développe au contact de celui-ci un grand 
nombre de racines adventives. Elles naissent de préfé- 
rence dans ces plantes, comme dans tant d'autres. 



FiG. 39. — Renoncule. Racines adventives épaisses et charnues, 
constituant avec la base de la tige une griffe. 



au niveau des nœuds que présente la tige, mais elles 
peuvent aussi se montrer en d'autres points très 
divers. 

Caractères extérieurs des racines. — Nous dési- 
gnons sous ce titre des caractères dont l'importance 
est très secondaire ,et qui cependant frappent les pre- 
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miers notre vue quand nous considérons une racine : 
ce sont sa taille, sa forme, sa consistance, sa couleur, sa 
durée, etc. 

Les racines de nos arbres et de nos herbes sont souvent 
blanchâtres, brunes ou noirâtres, quelquefois jaunes ou 
rouges. Les pivots de bien des plantes potagères, parfois 
épais et charnus, sont souvent blancs, roses, jaunes, vio- 
lacés, etc. Leur portion supérieure verdit souvent quand 
elle est exposée à la lumière. Les grands arbres ont 
fréquemment de très longs pivots qui les fixent pro- 
fondément au sol. Mais les Ignames, dont les liges sont 
grêles et grimpantes, et les Betteraves, dont la tige her- 
bacée est très courte, peuvent avoir aussi une très longue 
racine pivotante. Le pivot d'un humble pied de Luzerne 
peut atteindre plusieurs mètres de longueur. Il y a des 
racines qui durent une seule saison et d'autres qui per- 
sistent plusieurs années, des siècles même, au moins leur 
pivot, alors que leurs divisions se détruisent parfois 
chaque année. 

Les divisions des racines fasciculées peuvent devenir 
épaisses et dures comme les pivots, et même aussi les 
racines adventives, comme il arrive dans les Patates, le 
Jalap. Dans les Asphodèles, les Dahlias (fig. 38), les Ma- 
niocs, certaines Renoncules (fig. 39), les racines fasci- 
culées ou adventives deviennent analogues à des tubercules 
et renferment, comme certains pivots, des principes utiles, 
amassés principalement dans les tissus de leurs couches 
extérieures. 



TIGES AÉRIENNES 

Les tiges de la plupart des Palmiers sont citées pour leur 
forme de colonne verticalement élancée dans l'air, droite, 
indivise, terminée par un bouquet de feuilles (fig. 40). On 
leur a donné le nom de stipes; ce sont de bons exemples 
de tiges aériennes simples. Là où elles ne portent plus de 
feuilles, on voit à la surface les cicatrices régulièrement 
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disposées de ces dernières ; il s'agit donc ici d'organes 
axiles. 




FiG. 4-0. — Palmier. Tige simple. 

! Il y a des Palmiers dont la tige se ramifie ; tel est le 



L> 
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Doum de la Thébaïde. Un très grand nombre d'autres 
arbres, appartenant comme les Palmiers, à la grande 
division des Monocotylédones, peuvent aussi posséder une 
lige ramifiée ; ce sont notamment les Vaquois ou Bacquois 
(Pandanus) et les Dragonniers (Dracœna). 
Quand ils sont jeunes, les Palmiers semblent pendant 



FiG. 41. — Cactus» Tige grasse, charnue, courte, épaisse, 
mamelonnée et chargée d*épines. 

longtemps privés de tige. Leurs feuilles forment un bou- 
quet qui semble sortir directement de terre. De là 
l'expression de plantes acaules, qu'on emploie souvent, 
mais qui répond à une erreur; Car les feuilles qui forment 
une rosette semblant directement sortir du sol, et qu'on 

BAILLON. — Rot., cl. de i\ 3 
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a nommées à tort radicales^ sont en réalité portées par 



FiG. it. — Blé. Chaume ramifié, avec racines adventives. 
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une tige très courte et qui, dans la plupart des Palmiers, 
par exemple, s'allongera plus ou moins avec l'âge. 

Dans nos arbres dicotylédones, la tige dure et ligneuse 
prend le nom de ^ronc; elle est ordinairement plus ou 



FiG. 43. — Houblon. Tige volubilc dexLrorswn. 

moins ramifiée. Ses divisions sont des branches ; et les 
divisions de celles-ci sont des rameaux, qui eux-mêmes 
peuvent porter des ramules, etc. 
Il y a des tiges charnues, notamment dans les plantes 
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dites grasseSy comme les Ficoïdes, les Cactées (fig. 41); 
elles sont souvent cylindriques, ou ovoïdes, globuleuses, 
parfois aplaties, avec des feuilles souvent rudimeataires ou 



FiG. 44. — Lisei'ùti, Tige volubile sinistrorsum. 

nulles et des épines nombreuses. Leur sommet peut être 
déprimé. Dans le Welwitschia, remarquable plante de 
l'Afrique tropicale, la tige ressemble à un gros champignon 
dur, à tige supérieurement concave, en forme de coupe. 
Quand les tiges aériennes ne durent qu'une ou quel- 
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ques saisons, elles sont ordinairement herbacées, vertes, 
plus ou moins épaisses, tantôt pleines jusqu'au centre et 
lantôt creuses à l'intérieur ; on les nomme en ce cas fistu- 
leuses. Dans les Graminées, ces tiges fistuleuses se nom- 
ment chaumes; elles présentent des nœuds saillants et 



FiG. 45. — CusMe. Tiges fîxées à une plante-nourrice à Taide 
de leurs suçoirs SS. 

pleins au niveau de l'insertion des feuilles (fig. 42). La 
Canne à sucre a un chaume plein; sa cavité est remplie 
d'une substance molle qui contient le liquide sucré. 

Quand les tiges herbacées sont trop peu consistantes 
pour se tenir dressées, elles se couchent sur la terre. Au 
lieu d'être ainsi simplement couchées, elles peuvent, de 
distance en distance, se fixer au sol par des racines adven- 
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tives(fig. 27-31); elles sont alors dites rampantes. On 
bien encore, trop faibles pour se soutenir elles-mêmes, 
les tiges sont volubiles ou grimpantes, s'appuyant sur 
les plantes voisines ou sur d'autres objets. 

Dans les plantes volubilesy la tige ou ses divisions s'en- 
roulent en spirale autour des autres plantes (fig. 43, 44), 
Soit de gauche à droite (dextrorsum) en montant, soit 
de droite à gauche {sinistrorsum)^. Dans les plantes 
grimpantes et sarmenteusesy les tiges sont retenues aux 
objets voisins par des crocs, des vrilles dont nous verrons 
plus loin les diverses origines. D'autres, comme le Lierre, 
s'accrochent, nous l'avons vu (fig. 36), par des crampons 
aux murailles, aux écorces des arbres. Ces crampons le 
fixent sans le nourrir, car le Lierre meurt s'il est coupé au 
pied. Les Cuscutes, au contraire, qui causeitt tant de dégâts 
dans nos prairies artificielles, sont des parasites à tiges 
grêles; elles s'implantent et se soutiennent sur les 
Luzernes, les Trèfles, etc., à l'aide de suçoirs (haustoria) 
qui leur servent en même temps à y puiser de la nour- 
riture (fig. 45), car elles ne souffrent pas sensiblement de la 
destruction, spontanée ou non, de la base de leur ti§e. 

TIGES SOUTERRAINES 

Les tiges souterraines ou Rhizomes ont souvent la forme 
cylindrique des tiges aériennes ; mais le plus souvent leur 
couleur est différente : blanche, grise ou brunâtre, plus 
rarement jaune ou rougeâtre, quelquefois verdâtre ou 
verte, surtout parfois dans les points où elles se trouvent 
accidentellement éclairées. On les confond souvent à tort 
avec les racines. Le rhizome de l'Iris (fig. 46), qui est un 
des plus connus, a souvent été désigné sous le nom de ra- 
cine d'Iris. Il porte des feuilles peu développées et gri- 
sâtres, mais disposées comme celles des tiges, et l'aisselle 
de ces feuilles réduites est souvent pourvue d'un bourgeon 

1. Les auteurs ne s'entendent pas sur la valeur de ces expres- 
sions. Nous supposons ici l'observateur placé dans l'axe de la tige. 
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qui peut ou se développer complètement, ou s'arrêter à 



FiG. 46. — Iris. Rhizome portant des racines adventives 
et des branches à feuilles aériennes. 
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une époque variable de son évolution. Ces rhizomes se 
nourrissent à Taide de racines adventives qui se produi- 
sent en différents points de leur surface. 

Les tubercules sont des rhizomes, ordinairement plus 
courts, plus trapus, plus charnus. Les plus connus des 
rhizomes sont ceux des Pommes de terre (fig. 47-49). 
Celui de la Pomme de terre-Asperge (fig. 49), assez rare- 
ment cultivée chez nous, est cylindrique, de la longueur 
et de la grosseur d'un doigt, ou à peu près. Il porte de 
distance en distance des écailles saillantes qui représentent 
autant de feuilles, et, dans Taisselle de ces feuilles modi- 
fiées, des bourgeons qui, en s'allongeant, peuvent devenir 
autant de branches souterraines ou aériennes. Nos 
Pommes de terre longues, comme les Vitelottes, etc., 
sont plus courtes et plus grosses ; mais leur organisation 
est au fond la même. Les dépressions qui répondent à 
leurs yeux contiennent chacune un bourgeon, et ce bour- 
geon occupe l'aisselle d'une écaille qui, bientôt desséchée 
et détachée, laisse sur le tubercule une cicatrice en forme 
de croissant (fig. 48). Lorsqu'on plante un de ces tuber- 
cules ou un de ses morceaux, les bourgeons des yeux 
se développent en branches. Les unes sont aériennes et 
portent des feuilles, puis des fleurs et des fruits; on les 
appelle inexactement des tiges. Les autres demeurent 
souterra"ines et constituent des cordons dont les feuilles 
demeurent à l'état d'écaillés blanchâtres. Là où ces cor- 
dons se renflent, il se constitue une Pomme de terre. De 
la forme allongée des tubercules dont nous venons de 
parler, on passe graduellement, suivant les variétés 
observées, à la forme ovoïde et même presque sphérique. 

Les bulbe*^ sont des rhizomes dont la forme est géné- 
ralement celle d'un gros bourgeon, et dans lesquels l'axe 
est ordinairement enveloppé par les feuilles modifiées 
dont le nombre est très variable, mais dont la longueur et 
la largeur deviennent bien plus considérables. Il y â des 
Iris dont le rhizome se raccourcit en forme de poire 
étroite et dont les écailles emboîtées forment toute la por- 
tion extérieure. Dans les Colchiques et les Safrans (fig. 50, 
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PiG. Al y 48, 49. — Portion souterraine 4*un pied de Pomme de 
terre, montrant la façon dont les rameaux souterrains se ren- 
flent en tubercules. En bas, un de ces tubercules isolés. A droite, 
un tubercule de la Pomme de terre-Asperge. 
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51), l'axe des bulbes se renfle beaucoup et ne porte qu'un 
petit nombre de tuniques, bientôt brunies et desséchées, 
mais qui les enveloppaient d'abord tolalemenl ; c'est ce 
qu'on appelle des bulbes solides ou pleins. Ailleurs, 
comme dans les Lis (fig.52, 53), les Jacinthes (ûg. 25, 26), 



FiG 50, 51. — Safran. Bulbe plein, entier et coupé en long. 

les Frilillaires, les écailles sont bien plus nombreuses et 
plus développées, mais la tige qui les porte demeure 
relativement peu volumineuse ; on la nomme alors le pla- 
teau. A sa base se développent des racines adventives à 
chaque période de végétation (p. 19). Tantôt, comme dans 
le Lis, les écailles représentent chacune une feuille en- 
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tière ; elles s'imbriquent étroitement entre elles; le bulbe 
est dit écailleux. Tantôt, au contraire, comme dans la 
Jacinthe, TOignon de cuisine, les écailles larges et amin- 
cies, s*enveloppant exactement les unes les autres, ré- 
pondent seulement à la base d'une feuille dont la portion 



FiG. 52, 53. — Lis. Balbe écailleux, entier et coupé en long. 

supérieure était aérienne et verte ; le bulbe se nomme 
alors tunique. Les bulbes des Tulipes sont comme inter- 
médiaires aux types précédents : le plateau n'y est pas 
volumineux ; les écailles n'y sont pas nombreuses ; les inté- 
rieures sont épaisses, charnues, blanches; les extérieures, 
amincies, desséchées, brunâtres. Dans Taisselle des 
écailles, quelles qu'elles soient/d'un bulbe, il peut y avoir 
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un bourgeon bien développé, soit en une branche aérienne, 
portant feuilles et fleurs, soit en un petit bulbe souter- 
rain, axillaire; c'est ce qu'on nomme un caïea, L'Ail cul- 
tivé a des caïeux volumineux, qu'on nomme vulgairement 
et mal à propos des gousses. 

Avec des exemples convenablement choisis, on passe 
donc insensiblement du rhizome au bulbe et au tuber- 
cule ; ce sont autant de variétés de tiges souterraines. 

Nœuds et Entre-nœuds. — Dans une plante telle 
qu'un arbre de nos pays, les tiges ou les branches se 
renflent au point où s'attachent les feuilles. Avec des 
feuilles alternes, les rendements sont solitaires à leur 
niveau ; avec des feuilles opposées, ils sont placés deux 
en face Tun de Tautre. Ces renflements répondent aux 
nœuds des axes. La portion sur laquelle s'insère la feuille 
se nomme coussinet, et assez souvent la base de la feuille 
s'y rattache par une articulation ; c'est là même qu'elle 
s'en sépare d'ordinaire à la fin de la saison. 

L'intervalle d'un nœud à un autre, normalement dé- 
pourvu de feuilles, est un entre-nœud. Quand les axes sont^ 
creux ou fistuleux dans la longueur des entre-nœuds, leur* 
cavité disparaît d'ordinaire au niveau des nœuds. Ceux-ci 
sont pleins et souvent même pourvus d'une cloison trans- 
versale très résistante, comme il arrive surtout dans le 
chaume Aes Graminées (fig. 42). 

RAMIFICATION 

Nous avons vu qu'il y a des tiges qui demeurent toujours 
simples. Cela tient, si ces tiges portent des feuilles, au 
non développement de leurs bourgeons axillaires. Mais 
si ces bourgeons s'allongent en autant de branches, la 
plante porte deux ordres d'axes aériens ; puis de même 
des axes de troisième, de quatrième ordre, etc., si les 
bourgeons deviennent des branches sur les axes de 
deuxième, troisième génération, etc. 

Si les feuilles sont seules à un niveau donné de la tige 
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qui se raraifiej la branche qui résultera du développement 
de leur bourgeon axillaire se détachera isolément aussi 



FiG. 54. — PetiterCentaurée. FeuiUes et branches opposées-décussées. 

de la tige, et il y aura ainsi des branches à droite et à 
gauche tout autour de la tige, mais à différentes hauteurs. 
Si la tige porte deux feuilles en face l'une de l'autre à 
une même hauteur et que le bourgeon axillaire de Tune 
d'elles se développe seul en branche, l'autre demeurant 
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rudîmentaire, la ramification affectera encore le- même 
caractère général. 

Si au contraire, les bourgeons axillaires des deux feuilles 
opposées se développent en même temps, la tige portera 
à un même niveau deux branches opposées ; et comme les 
deux feuilles placées immédiatement au-dessus des deux 
premières répondent à leurs intervalles, il en sera de 
même des branches opposées ; elles seront décussées 
(fig. 54, 55). 

Avec des feuilles verticillées, les branches sont de 
même verticillées sur la tige, pourvu que tous les bour- 
geons axillaires se développent à un même niveau. 

Une branche née de la tige à Taisselle d'une de ses 
feuilles alternes, peut même se développer avec assez de 
rapidité et d'intensité pour que son sommet dépasse de 
beaucoup l'extrémité de la tige principale qui est située 
au delà de la feuille axillante. Cette portion supérieure de 
la tige peut même demeurer rudimentaire ou disparaître 
totalement. La branche axillaire se porte alors à sa place 
dans la continuation de la portion inférieure de la tige. Si 
le même fait se reproduit successivement un grand nombre 
de fois, chaque entre-nœud de la tige appartient à une 
génération différente. Cette pseudo-tige , comme on Ta 
appelée, est alors, pour employer une expression vulgaire, 
formée de pièces et de morceaux, quoiqu'elle simule un 
axe unique. On a aussi désigné ces axes composites sous 
le nom de sympodes; il y a des sympodes aériens et de& 
sympodes souterrains ou rhizomes sympodiques, comme 
dans les Fraisiers, les Car^a? vivaces (fig. 57). Les axes qui 
portent les fleurs peuvent aussi, nous le verrons, se com- 
porter de celte manière. On reconnaît toujours un sympode 
à ce fait que Taxe qui semble continuer la tige, quoiqu'il 
appartienne à une génération plus jeune qu'elle, est 
interposé à sa feuille axillante ou à sa cicatrice et à l'ex- 
trémité véritable de la tige ou à sa cicatrice. Quand 
cette extrémité subsiste, on la dit oppositifoliée, 

Ramification indéfinie. — On a dit avec raison qu'on 
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pouvait supposer une plante non ramifiée et dont la végéta- 
lion serait indéfinie. Cette plante, herbe ou arbre, portant 
à droite et à gauche des feuilles qui se succèdent indéfi- 
niment de bas en haut, les fleurs, si la plante fleurit, peu- 
vent occuper Taisselle des feuilles, tandis que la tige se 
continue toujours en haut par son bourgeon terminal qui 
épanouit constamment de nouvelles feuilles. Celte hypo- 
thèse se réalise dans beaucoup de Palmiers et d'autres 
Hohocotylédones, ainsi que dans TÂnanas où le fruit est 
surmonté d'un axe portant des feuilles et qui continue 
la plante. Les fleurs, ainsi que les divers éléments du 
fruit qui leur succèdent, occupent chacune Taisselle d'une 
feuille modifiée, et ces feuilles reprennent de nouveau, 
au-dessus du fruit composé, les caractères des feuilles 
inférieures de la plante. Ces végétaux s'allongeraient 
démesurément si leur portion inférieure ne se détruisait 
à mesure que leur portion supérieure se développe. 

Que maintenant les axes qui se développent à l'aisselle 
des feuilles, soient des branches feuillées et persistantes, 
au lieu d'axes florifères, et la plante aura une ramification 
indéfinie. Les branches pourront d'ailleurs porter des 
rameaux qui se développeront sur leurs côtés suivant le 
même mode, et ainsi de suile. La ramification sera donc 
indéfinie, à quelque nombre de degrés qu'elle s'étende. . 

Ramification définie. — Si, au contraire, une tige 
se comportant à la façon d'un sympode, se termine par 
une fleur ou par un groupe floral, après avoir porté plus 
bas un cerlain nombre de feuilles latérales, son évolution 
est terminée alors que les fleurs ouïes fruits qui leur suc- 
cèdent ont achevé la leur. Et la plante n'irait pas plus 
loin, si un ou plusieurs bourgeons nés à l'aisselle des 
feuilles sous-jacentes ne se développaient à leur tour en 
branches portant fleurs et fruits. La végétation de ces 
branches est également définie^ et de même se compor- 
teront les branches plus jeunes qui naîtront sur elles, et 
ainsi de suite (fig. 55). 

Avec les types précédents, la ramification peut être 
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portée 1res loin. L'ensemble d'une plante ainsi très rami- 
fiée peut cependant ne constituer qu'une masse peu con- 
sidérable, si tous les axes sont très courts ou contractés. 
Si même ils sont sessiles les uns sur les autres, leur en- 



FiG. 55. — Mouron des oiseaux. Ramification définie. Les feuiUes 
sont opposées et placées de chaque côté d*un petit axe défini qui 
supporte une fleur terminale. Latéralement et dans Taisselle de 
chaque feuille ou d'une d'entre elles seulement, il se développe un 
axe secondaire D portant feuilles et fleurs comme l'axe principal et 
se comportant comme lui. La feuille inférieure A représente dans 
e système une exception, son aisselle demeurant stérile. 
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semble peut former une masse indivise, une sorte d'ex- 
croissance dans laquelle il devient, à l'état final, presque 
impossible de distinguer les diverses générations d'axes. 

Il y a dichotomie très régulière quand une tige dont 
les feuilles sont opposées , produit exactement en face 
Tune de l'autre deux branches égales. Dans ce cas, la tige 
peut se continuer et persister au delà de ces deux bran- 
ches et se terminer plus haut par une fleur ou par un 
groupede fleurs. Ou bien, et c'est ce qui arrive sou- 
vent dans les Lilas, par exemple, ou dans certains Éra- 
bles, etc., l'axe médian avorte et le fond de la bifurcation 
formée par les deux bourgeons ou les deux branches 
opposées, demeure vide. 

Dans une plante à feuilles alternes, il peut aussi y avoir 
dichotomie; la tige né porte, il est vrai, qu'un bourgeon 
à un niveau donné; mais il s'accroît assez rapidement 
pour devenir une branche aussi forte ou à peu près que la 
tige elle-même. La dichotomie est alors dite fausse^ par 
opposition à celle dont nous avons parlé d'abord et qu'on 
dit vraie; il y a donc fausse-dichotomie quand les deux 
axes qui forment la fourche ne sont pas de même généra- 
tion. On voit par là que la fausse-dichotomie peut se pro- 
duire dans les plantes à feuilles opposées ou même verti- 
cillées, alors qu'un seul bourgeon se développe en rameau 
au niveau d'un nœud foliifère donné. 

Il n'y a en pareil cas dichotomie vraie qu'avec des feuilles 
opposées dont les bourgeons axillaires se développent 
d'unjB façon égale ;trichotomie avec des feuilles verlicillées 
par trois, et ainsi de suite. 

Mais si les feuilles sont alternes ou qu'une seule de deux 
feuilles opposées ait son bourgeon axillaire développé, la 
ramification définie devient sympodique, comme on l'ob- 
serve, avons-nous dit, sur la lige souterraine des Carex 
(fig.57). Leur tige (4) se terminant par un groupe floral qui 
se détruit, la végétation de la plante s'arrêterait, si un 
bourgeon axillaire (3), se comportant comme une pseudo- 
tige, ne la continuait à son tour en s'élevant dans l'air 
chargé de feuilles et de fleurs. Du môme côté, un axe de la 
BAILLON. — Bot,, cl. de 4*. 4 
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génération suivante (2) développe à son tour des feuilles 




FiG. 565 — Aspérule, Ramification définie, dichotomique. 
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auxquelles feront suite des fleurs dans la période végétative 



FiG. 57. — Carex à tige souterraine déAnie (Sympod^. 

suïvanle, et un jeune bourgeon de quatrième génération (1) 
s'allonge déjà du même côté sur son support pour con- 
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tinuer la végétation de ces plantes qu'on a quelquefois 
qualifiées de voyageuses. 

Entrainement. — Le véritable caractère de la ramifi- 
cation d'une plante peut être altéré par des avortements. 

Ainsi, une plante à 
feuilles opposées peut, 
comme on l'a vu, de- 
venir une plante à ra- 
meaux alternes par le 
simple avortement d'un 
des deux bourgeons op- 
posés. Mais, dans beau- 
coup de plantes, ce 
sont des phénomènes 
d'entraînement qui dé- 
guisent le type réel de 
la ramification. 

Dans les Lilas, les 
Chèvrefeuilles, etc.etc, 
par exemple, les feuil- 
les sont normalement 
opposées; mais il est 
assez fréquent qu'au 
lieu d'une paire de 
feuilles, on n'en observe 
qu'une seule au niveau 
d'un nœud. Les tiges 
ou les branches sur les- 
quelles se produit cette 
anomalie, la reprodui- 
sent souvent sur une 
grande longueur. Elle est due à ce que Pune des feuilles, 
au lieu de se détacher au même niveau que celle en face 
de laquelle elle serait normalement située, est entraînée 
plus haut et n'abandonne la tige qu'à une certaine dis- 
tance au^dessusi. Il y a des plantes dans lesquelles cet 
entraînement est constant : tels sont les Anisophyllea 



Fie. 58. — Anisophyllea. Feuilles op- 
posées, très inégales, dont une« plus 
petite, est souvent entraînée sur la 
branche, plus haut que la grande. 
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{û^. 58) qui appartiennent à un groupe de plantes à 
feuilles toujours opposées et dans lesquels la feuille sou- 
levée est, de plus, bien plus petite que l'autre. Il va sans 
dire que le bourçeon axillaire de la feuille ainsi entraînée 
est lui-même situé plus haut que celui de la feuille qui 
a conservé sa place normale. 

Dans beaucoup d'autres cas, les feuilles conservant leur 
position normale, c*est leur bourgeon axillaire, ou un de 
leurs bourgeons axillaires, si elles en ont plusieurs, qui 
est ainsi entraîné. Ce bourgeon se dégage en ce eas 
de l'axe, ou dans l'entre-nœud immédiatement placé au- 
dessus de la feuille, ou dans un enfre-nœud plus élevé, 
le second, le troisième, etc. Les rameaux qui représentent 
ces bourgeons développés et qui portent soit des feuilles, 
soit des fleurs, sont, dans le premier des cas indiqués 
ci-dessus, diis suproraxillaires. 

Il est très fréquent que le rameau entraîné ne se dégage 
qu'au niveau précis d'un appendice plus élevé, d'une 
feuille, par exemple. Suivant la disposition des appendices, 
il est alors ou oppositi folié, ou latéral, selon qu'il occupe 
ou non l'extrémité du diamètre de l'axe opposée à celle 
où s'insère la feuille. Les Solanées, les Apocynées, les 
Asclépiadées, les Crassulaéées, les Ampélidées, les Map- 
piées, etc., présentent très souvent des exemples de ce 
genre d'entraînement. 

Les bourgeons à feuilles ou à fleurs sont souvent ainsi 
entraînés sur leur feuille axillante ou même jusque sur 
une feuille située plus haut qu'eux ; ils sont alors épiphylles 
ou même hypophylles; dispositions que nous étudierons 
mieux à propos de certaines inflorescences. 

CARACTÈRES ESSENTIELS DES BRANCHES 
ET RAMEAUX 

Les branches et rameaux ont le plus souvent la forme 
de la tige, c'est-à-dire qu'ils sont comme elle cylindro- 
coniques, allongés. Ils en ont souvent aussi la consistance. 
Toutefois, avec une tige dure et ligneuse, beaucoup de 
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plantes ont des rameaux verts et herbacés, et qui peu- 
vent même périr chez nous chaque hiver, tandis que la 
tige plus résistante persiste et pousse de nouveaux 
rameaux herbacés à la saison de végétation suivante. 

Mais les branches d'une plante peuvent être aplaties et 
quelquefois même au point de simuler la lame d'une 
feuille. On les nomme alors Cladodes. Cenn-ci s'observent 
fréquemment, par exemple, dans les Fragons, les Xylo- 
phylla. Assez souvent même les plantes à cladodes pré- 
sentent dans leurs axes une alternance de foinne telle que 
leur tige cylindrique, par exemple, supporte des branches 
aplaties en cladodes. Comme d'autre part il y a des 
feuilles complètement cylindriques, et non aplaties, 
telles que celles de certains Joncs, Aulx, etc., on voit 
qu'un axe peut avoir la forme d'une feuille, et réciproque- 
ment, une feuille la forme d'un axe. 

Comment donc peut-on distinguer facilement une 
branche d'une feuille? A l'aide de cette notion : que les 
axes portent des appendices foliaires, plus ou moins mo- 
difiés, mais disposés sur l'axe avec une régularité parfaite 
et de nous connue (p. 96), et que leur aisselle renferme 
des bourgeons à feuilles ou à fleurs, ou bien des rameaux 
qui ont succédé aux premiers. 

Ainsi, dans le Fragon-Petit-Houx (fig. 59), les cladodes 
ne peuvent pas, malgré leur forme aplatie et leur sommet 
atténué en pointe piquante, être pris pour des feuilles , 
parce qu'ils sont placés dans l'aisselle d'une feuille, petite, 
il est vrai, et en forme d'écaillé ; et aussi parce que, à un 
certain moment de l'année, on voit sur le milieu d'une des 
faces de ces cladodes, un petit groupe de fleurs ou de fruits. 
Porter de tels organes et occuper lui-même l'aisselle d'un 
appendice, c'est le propre d'un axe; le cladode est donc 
un axe déformé. 

Il est vrai que dans le cas d'entraînement d'un groupe' 
de fleurs sur la feuille, comme dans les Helwingia, etc. 
(p. 141), celte feuille pourrait être prise pour un cladode. 
Mais elle est elle-même portée par le rameau ; elle n'oc- 
cupe pas l'aisselle d'une feuille, et dans le Fragon-Pelit- 
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Houx, par exemple, le groupe floral est lui-même axillaire 



FiG. 59. — Fragon-Petit'Houx. Rameaux foliiformes ou]cladodes(R), 
portant les inflorescences à Taisselle d'une écaille et occupant 
eux-mêmes Taisselle d'une feuille réduite à l'état d'écaillé (E). 

par rapport à une petite écaille que porte au-dessous de 
lui le cladode; ce qui est encore le propre d'un axe. 
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Dans les Xylophylla (fig. 60), le cladode qui simule 
une feuille, est né dans Taisselle d'un appendice, et de 
plus il porte lui-même, à cha- 
cune des dents de ses bords, une • 
petite feuille, et des fleurs ou des 
fruits dans Taisselle de celle-ci ; 
c*est là encore le caractère d'un 
rameau, d'un organe axile. 

L'opinion des personnes qui 
ont considéré comme les feuilles 
de l'Asperge les nombreux petits 
organes linéaires et verts dont 
est chargée la cime de l'Asperge 
montée, ne saurait être con- 
servée, attendu que les fila- 
ments dont il vient d'être ques- 
tion supportent souvent des 
fleurs ou des fruits, et qu'ils sont 
nés à l'aisselle d'une petite 
écaille blanchâtre, peu visible, 
qui est la véritable feuille. 

C'est pour la même raison 
qu'on ne peut confondre une 
tige avec un rhizome, quoique 
leurs caractères extérieurs de 
forme, de couleur, de consis- 
tance et le milieu qu'ils habi- 
tent, soient souvent les mêmes. 
Mais le rhizome, étant une tige, 
FiG. 60. — Xylophylla. Ra- porte des écailles qui représen- 

meau aplati ou ciadode,dont ^^^^ i^g feuilles, et des bourgeons 

les dents marginales por- , ,,. nj n .^ 

tent des feuilles réduites et ^^"^ 1 aiSSelle de celles-Cl ; tan- 
dés fleurs dans leur aisselle, dis qu'une racine peut bien ac- 
cidentellement porter des bour- 
geons adventifs, et, par suite, indirectement, des feuilles 
quand ces bourgeons se développent en branches; mais 
ces bourgeons, placés sur la racine en un lieu indéter- 
miné, n'y occupent pas l'aisselle d'un appendice, ne sont 
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pas disposés avec la régularité qui apparlient aux feuilles 
ou à leur* bourgeon axillairé; et si .la racine porte des 
feuilles, ce sont celles du bourgeon adventif, de sorte 
qu'elles sont séparées de la racine par Taxe même de ce 
bourgeon, au lieu d*étre portées directement par elle, 
comme le fait aurait lieu pour une tige. 

BOURGEONS 

Les bourgeons axillaires des feuilles ont les mêmes 
caractères que le bourgeon terminal primitif ou gemmule 
(p. 3) ; c'est-à-dire qu'ils se composent d'un axe central 
et d'appendices imbriqués qui sont des feuilles plus ou 
moins modifiées. 

Il y a au moins un bourgeon dans l'aisselle d'une 
feuille. Le plus souvent, quand ils sont multiples, ils sont 
superposés les uns aux autres. Tantôt les supérieurs sont 
les plus développés, et tantôt ce sont les inférieurs. Leur 
nombre est exceptionnellement, dans certaines plantes, 
considérable dans chaque aisselle. 

Toutes les feuilles qui forment la portion périphérique 
d'un bourgeon peuvent être semblables, membraneuses, 
ne différant que par la taille ; le bourgeon est alors dit nu. 

Les plus extérieures de ces feuilles peuvent être recou- 
vertes d'un duvet protecteur, qui garantit du froid les 
feuilles plus intérieures. Mais, pins souvent encore^ ces 
lames extérieures deviennent plus épaisses, plus dures, 
plus courtes que les véritables feuilles, et elles se déta- 
chent de bonne heure au printemps, pour permettre aux 
portions intérieures du bourgeon de se déployer. Le 
bourgeon est alors écailleux. 

Les écailles ou les feuilles extérieures des bourgeons 
sécrètent souvent un liquide visqueux, cireux ou résineux, 
qui les enduit extérieurement pendant l'hiver et les 
garantit de. l'action de l'humidité. 

L'origine des écailles des bourgeons est extrêmement 
variable. Le plus souvent elles représentent, non une feuille 
entière, mais seulement une ou quelques-unes de ses 
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portions inférieures. On s*en rend compte en examinant 
les divers appendices d'un bourgeon de certains Groseil- 
liers. Les plus intérieurs de ces appendices sont de véri- 
tables feuilles, avec un limbe, un pétiole et une portion 
vaginale peu dilatée. En se rapprochant de l'extérieur, on 
voit disparaître peu à peu le pétiole, puis le limbe; et la 
gaine de plus en plus large, de plus en plus consistante, 
surtout sur la ligne médiane, représente à elle seule 
les écailles les plus extérieiires (p. lit). 

Dans les Rosiers, les limbes et les pétioles disparais- 
sent de même dans les écailles extérieures; de plus, les 
stipules qui, dans les vraies feuilles, se distinguaient laté- 
ralement de la portion vaginale, se confondent graduelle- 
ment avec elle et lui donnent d'autant plus de largeur. 

Le pétiole peut devenir seul large et dur pour enve- 
lopper le bourgeon, comme dans le Frêne, par exemple. 

Dans un assez grand nombre de nos arbres fruitiers, ce 
sont les stipules seules qui changent de consistance pour 
devenir les écailles prolectrices des bourgeons (ûg, 71). 

Dans les Platanes, les bourgeons sont protégés dans 
leur jeunesse par une coiffe, complète ou à peu près, que 
leur forme la base dilatée et creuse du pétiole. 

Au lieu de ne renfermer que des feuilles, les bourgeons 
peuvent contenir une pu plusieurs fleurs. Ces bourgeons 
à fleurs occupent souvent Taisselle, non des feuilles, mais 
des bractées qui leur font suite. Ils sont fréquemment 
trapus, courts, renflés, et leur axe principal demeure sou- 
vent très surbaissé. Dans nos arbres fruitiers, on leur 
donne ordinairement le nom de bourses^ et l'on conçoit 
que par l'ébourgeonnement ou d'autres pratiques, la 
culture puisse influer sur le nombre relatif de bourgeons 
à feuilles et à fleurs que portera un arbre fruitier. 

Quand un bourgeon axillaire ne se développe pas, il 
peut être remplacé par des bourgeons plus jeunes que 
lui, souvent au nombre de deux et qui lui sont latéraux ; 
c'est à cause de cette situation qu'on leur a souvent donné 
en horticulture le nom de bourgeons stipulaires. 

Les rhizomes ont, comme les tiges aériennes, des bour- 
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geons à Faisselle des écailles qui représentent leurs 
feuilles. Ces bourgeons peuvent se développer en branches 
à feuilles et à fleurs, lesquelles deviennent aériennes. 
Dans les Asperges, où ils sortent de terre, terminant, une 
épaisse branche incolore, ils constituent la portion comes- 



Fjg. 61. — Sceau-de-Salomon. Rhizome terminé par un bourgeon 
et portant, plus à droite, un autre bourgeon développé en rameau 
foliifère et florifère, et plus loin encore les cicatrices profondes, 
déprimées, des rameaux aériens développés antérieurement. 

tible et sont souvent désignés sous le nom de turions. 
Dans le Sceau-de-Salomon (fig. 61), le rhizome sur lequel 
se développent les bourgeons, s'évase souvent autour de 
leur base et y constitue comme une sorte de bourrelet au 
fond duquel on trouve jusqu'à un âge très avancé la cica- 
trice des rameaux qui ont succédé à ces bourgeons. 
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Le plateau ou axe des bulbes porte aussi dans Taisselle 
des écailles épaisses ou des tuniques qui forment leur 
majeure partie, des bourgeons qui peuvent, nous l'avons 
vu, se comporter de deux façons différentes : ou bien 
s'allonger jusque dans l'air en branches à feuilles et à 
fleurs ; ou bien s'épaissir et demeurer longtemps cachés, 
eurs appendices devenant charnus comme ceux du bulbe 
qui les porte. De pareils bourgeons sont, nous le savons, 
des caïeux (p. 44). Quand on les plante, leur base déve- 
loppe des racines^ adventives qui les nourrissent. 

Si les bourgeons axillaires des feuilles aériennes pren- 
nent ce même caractère, ils constituent ce qu'on nomme 
des bulbilles, tels qu'on en observe dans plusieurs Lis 
(Lilium tigrinum, bulbiferum), dans quelques Den- 
taires, etc. Ils tombent sur le sol à une certaine époque 
et là produisent des racines adventives pour les nourrir ; 
ils deviennent alors une nouvelle plante. Tantôt la por- 
tion appendiculaire de ces bulbilles est la plus déve- 
loppée, et tantôt c'est la portion axile. Cette dernière est 
très peu de chose dans les bulbilles des Lis, tandis 
que dans la Renoncule-Ficaire, par exemple, les bulbiiles 
sont de grosses masses axillaires pleines, portant seu- 
lement à leur sommet organique un très petit (ou 
parfois deux) groupe d'écaillés appendiculaires. 

Les Orchidées indigènes ont souvent des organes ana- 
logues, mais souterrains, que l'on a nommés pseudo- 
bulbes ou ophrydO'bulbes, et sur la nature desquels 
on a beaucoup discuté. Ce sont des bourgeons nés à 
l'aisselle des feuilles ou écailles les plus inférieures de 
la tige. Leurs appendices sont peu considérables, rela- 
tivement à leur masse basilaire, charnue, pleine de 
sucs, puis de matière féculente ou gommeuse et qui 
peut être arrondie ou entière (fig. 62), comme celle des 
Ficaires, mais qui parfois aussi (fig. 63) se divise infé- 
rieurement en quelques lobes qu'on a pris pour des 
raciiles et qui leur ont fait donner le nom de pseudo- 
bulbes palmés. Ils ne doivent pas être confondus avec les 
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pseudo-bulbes de nombreuses Orchidées des pays chauds, 
cultivées dans nos serres, organes pleins et axiles, aériens 
et verts d'ordinaire, dé forme ovoïde , plus ou moins 
allongés, ou comprimés, et qui portent, dans leur portion 
supérieure seulement ou sur presque toute leur surface, 
de grandes feuilles aériennes ou leurs cicatrices. 





FiG. 62. -r- Orchis. Pseudo-bulbes (ophrydo-bulbes; entiers, dont un 
plus ancien et vide d'aliments, tandis que le plus jeune en est 
gorgé; ils sont accompagnés de racines adventives grêles. 

Métamorphose des bourgeons. — L'axe des bourgeons 
peut s'allonger et durcir, tandis que leurs écailles ou leurs 
feuilles demeurent rudimentaires, écartées les unes des 
autres ou à peine visibles. L'ensemble du bourgeon 
constitue alors une épine, laquelle porte quelquefois 
sur ses côtés, ou spontanément, ou plus souvent par le 
fait de la culture, des feuilles ou des fleurs bien dévelop- 
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FiG. 63. —^JOrchis à pseudo-bulbes pabné8,'accompagné« de racines 
adventives gréies. 
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pées. Ailleurs ce sont, comme dans certains Berberis 
(fig.64), les nervures des feuilles qui durcissent en épines. 

Bourgeons adventifs. — On nomme ainsi ceux qui se 
développeni ailleurs que dans l'aisselle des feuilles, tantôt 
sur les tiges ou les branches, sur les 
racines ou sur les feuilles, ou même 
sur certaines parties des fleurs. Se 
produisant sur certaines feuilles, no- 
tamment dans quelques Allium , ils 
peuvent être charnus et constituer de 
véritables bulbilles ou caïeux. Sur les 
tiges, ils se montrent souvent en des 
régions qu'on ne pourrait détermi- 





FiG. ai.— £;pme-R- 
nette. FeuiUes dont 
certaiaes ont les ner- 
vures transformées 
en épines. 



FiG. 65. — Greffe d'un bourgeon sur 
une tige dont l'écorce est préparée à 
la recevoir. Le bourgeon (é^usson) isolé, 
et, à droite, le même placé dans la fente 
de la tige et maintenu par une ligature. 



ner d'avance, mais souvent aussi ils s'y développent de 
préférence, de même que sur les racines, dans des en- 
droits coupés, déchirés ou exposés au contact de l'air. Il y a 
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beaucoup de plantes qu'on peut bouturer «déracines >. 
Un simple fragment de ces organes, mis en terre, déve- 
loppe un ou plusieurs bourgeons adventifs, se montrant 



FiG. 66. — Greffe par approche; le sujet et le greffon rapprochés et 
maintenus l'un contre l'autre par un lien. 

souvent sur les surfaces de section, et donne par suite 
autant de jeunes plantes. 

Un bourgeon étant considéré comme placé sur une 
tige ou une branche pour y puiser sa nourriture, on peut 
en tirer l'explication de ce qui se passe quand on greffe 
une plante sur une autre plante dite sujet., avec laquelle 
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eJJe a des analogies de structure et d'organisation (fig. 65- 
68). Le sujet étant choisi de telle sorte que sa sève puisse 
nourrir la greffe on greffon, on fixe ce dernier sur une 
solution de continuité du sujet et on l'y immobilise de façon 
qu'ils puissent se souder l'un à l'autre. Tantôt un bourgeon 




Fig. 67. — Le sujet et le greffon de la 
figure 66 préparés et avivés avant le 
rapprochement et la ligature. 



Fig. 68. — Greffe en fente. 
Greffon préparé et fixé dans 
la fente du sujet par un fil. 



isolé est inséré dans une fente de l'écorce, et c'est ce qui 
constitue Vécussonnage (fig. 65). Tantôt on insinue dans 
une fente du bois lui-même un ou plusieurs bourgeons 
portés par un fragment de branche, et c'est là une greffe 
proprement dite, greffe en fente (fig. 68), laquelle peut 
d'ailleurs aussi s'appliquer sur une racine. 

Préfoliaison. — On donne ce nom ou encore celui de 

BAILLON. — Bot., cl. de 4*. 5 



vGooqIc 



66 COURS ÉLÉMENTAIRE DE BOTANIQUE. 

vernation, à la façon dont les jeunes feuilles sont dispo- 
sées dans le bourgeon. 
La préfoliaison est imbriquée quand les feuilles se 



FiG. 69. — Balisier, Feuilles en préfoliaison convolutëe. 

recouvrent les unes les autres en allant de dehors en 
dedans (fig. 115). 

Elle est décussée, quand avec des feuilles opposées, les 
deux premières recouvrent celles de la deuxième paire, 
alternes avec elles et qui enveloppent elles-mêmes celles 
de la troisième paire, et ainsi de suite (fig. 74). 
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Elle est équitante, quand une feuille repliée sur elle- 
même selon sa ligne médiane, embrasse toutes les feuilles 
plus intérieures du bourgeon (fig. 75). 



FiG. 70. — Patience. Feuilles en préfoliaisont révolutée. 

Mais il y a aussi une préfoliaison de la feuille considé- 
rée individuellement. 
Elle peut dans le bourgeon se plisser sur elle-même, à la 
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façon d'un éventail fermé ; la vernation estalors dite plissée. 



FiG. 71.— Tulipier. Feuilles 
en préfoiiaison réclinée. 



FiG. 72. — Amandier, Feuilles 
en préfoiiaison condupliquée. 



Si les bords de la feuille sont enroulés sur eux-mêmes 
en dedans, sa préfoiiaison est dite involutée (fig. 77). 




(O) 



FiG. 13.— Sauge. Coupe 
transversale du bour- 
geon ; les feuilles 
sont en préfoiiaison 
semi-équitante. 



Fig. 74.. — Lilas. Coupe 
transversale du bour- 
geon; les feuilles sont 
en préfoiiaison dé- 
cussée. 



Fig. 75. — Iris. 
Coupe transver- 
sale du bourgeon; 
préfoiiaison équi- 
tante, 



Elle est révolutée, quand la feuille s'enroule sur elle- 
même de dedans en dehors (fig. 70). 
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Dans la préfoliaison convolutée, la feuille s'enroule sur 
elle-même comme le papier d'un cornet (fig. 69). 
Une feuille enroulée en crosse de dehors en dedans à 



Fie. 76. — Bouleau,. FeuiUes 
en préfoliaison plissée. 



Fig. 77. — Peuplier. FeuiUes 
en préfoliaison involutée. 



partir du sommet, comme il arrive dans les Fougères, a 
la préfoliaison circinée. Dans le Podophyllum, la verna- 
tion est circinée-révolutée. 
Quand la portion supérieure d'une feuille est appliquée 
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sur rinférieure, comme dans le Tulipier (flg. 71), l'Aconit, 
la préfoliaison est dite réclinée. 

Et quand les deux moitiés d'une feuille s'appliquent 
l'une sur l'autre dans la longueur, la côte ou nervure 
médiane répondant au pli, comme dans les Iris, l'Aman- 
dier la vernation est dite condupliquée. 

FEUILLES 

Les feuilles sont, dans le plus grand nombre de cas, 
des lames membraneuses, vertes, étalées, qui sont atta- 
chées sur la tige, les branches, les rameaux des plantes. 
Nous verrons ultérieurement quelles variations dans la 
forme, la consistance, la couleur, etc., elles peuvent pré- 
senter. Ces caractères variables n'ont qu'une importance 
tout à fait secondaire. Il y en a un, au contraire, qui se 
présente avec une constance absolue : c'est que ces feuilles 
sont portées par la tige ou ses divisions, et qu'à ce titre, 
elles doivent être considérées comme des appendices, des 
organes de nature appendiculaire. 

Feuille complète. — On désigne sous ce nom des 
feuilles qui sont composées de trois parties : 

l** Une lame étalée d'ordinaire, pluSjOu moins large, de 
forme très variable, quelquefois même très compliquée, 
et qui est le limbe de la feuille ; 

2° Une portion rétrécie, supportant le limbe et connue 
sous le nom de queue ou pétiole; 

3° Une dilatation inférieure du pétiole qui, souvent con- 
cave du côté de la tige, embrasse plus ou moins celle-ci. 
C'est la gaine (vagina). 

Les exemples les plus connus de feuilles complètes sont 
empruntés à la famille des Aroïdées, ou encore à celle des 
Ombellifères ; mais dans ces dernières il est fréquent que 
certaines feuilles d'une plante donnée soient seules com- 
plètes, les autres demeurant incomplètes. 

Feuille incomplète, — Une feuille est incomplète quand 
elle manque d'une ou deux des portions précédemment 
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énumérées ; celles qui disparaissent sont le plus souvent 
la portion vaginale, moins souvent la partie pétiolaire, et 
très rarement la portion limbaire. Quand deux portions 
de la feuille disparaissent à la fois, ce sont presque tou- 
jours le pétiole et la gaine. 

De même que la plupart des arbres de notre pays, les 



KiG. 78. — Acacia heterophylla. Branches porUnt à la fois 
des feuilles décomposées et des phyllodes. 

Nénufars ont des feuilles incomplètes, formées d'un limbe 
et d'un pétiole; mais celles de leurs feuilles qui se mon- 
trent les premières lors de la germination des graines, sont 
réduites au seul pétiole. 

Dans V Acacia qu'on a nommé pour cette raison hetero- 
phylla (flg. 78), certaines feuilles ont à la fois un pétiole 
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et un limbe décomposé ; mais ce dernier peut, dans cer- 
taines autres, se réduire à de petites dimensions ou même 
se supprimer tout à fait. Dans ce dernier cas, le pétiole 
s'élargit, s'aplatit en forme de limbe et prend le nom 
de phyllode. La lame qui constitue celui-ci est presque 
toujours dirigée suivant un plan vertical, c'est-à-dire que 
ses deux faces sont latérales. 

Dans les Ombellifères, il y a beaucoup de feuilles dans 
lesquelles le pétiole disparaît. Le limbe peut être en même 
temps plus ou moins réduit, notamment dans les feuilles 
supérieures de la plante. Si même il disparaît complète- 
ment, comme il arrive souvent tout contre les fleurs, il ne 
reste de la feuille que la gaine, ordinairement très dilatée, 
membraneuse, capable même d'envelopper parfois l'en- 
semble de toutes les fleurs. 11 y a des pieds d'Ombellifères 
sur lesquels on peut trouver réunies des feuilles complètes 
et d'autres qui sont réduites soit à la gaine, soit à celle-ci 
et au limbe. 

Souvent le limbe de la feuille seul subsiste ; inséré 
immédiatement sur Taxe, il est dit sessile; h même déno- 
mination s'applique souvent à la feuille elle-même. 

Quand on détermine si une feuille est complète ou in- 
complète, on ne tient pas compte de la présence ou de 
l'absence des stipules dont elle peut être pourvue dans 
un grand nombre de cas. 

Direction du limbe. — Le plan du limbe d'une feuille 
est quelquefois horizontal, c'est-à-dire qu'il a une face 
supérieure, regardant le ciel, et une face inférieure, regar- 
dant le sol; ce qui arrive également dans les feuilles qui 
flottent à la surface de Teau. Mais beaucoup plus souvent, 
la force verticale modifie celte direction, de sorte que le 
sommet du limbe est placé plus haut que sa base, et que 
ses deux faces deviennent plus ou moins obliques, et 
quelquefois même presque verticales. La face supérieure 
est donc alors en même temps tournée du côté de la 
branche qui porte la feuille. 

Quand on dérange le plan de la feuille de sa direction 
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naturelle, quand on la retourne, même complètement, le 
limbe reprend sa direction pre- 
mière, et cela avec une force 
telle que le pétiole se tord sur 
lui-même, pour que la face su- 
périeure regarde de nouveau 
en haut. 

Cette face est, plus ordinaire- 
ment que l'inférieure, lisse et 
luisante ; et souvent Teau glisse 
sur elle sans la mouiller, tandis 
que la face inférieure est fré- 
quemment plus terne, moins 
unie, plus perméable aux liqui- 
des qui la mouillent au moins 
en certains points. 

Il est rare que le plan du 
limbe soit vertical et que ses 
deux faces, comme celles d'un 
phyllode, regardent à droite et 
à gauche. En pareil cas, sa 
surface présente des deux 
côtés la même apparence. 

Nervation du limbe. — Dans 
une feuille pourvue d'un pétio- 
le, on voit souvent celui-ci se • 
prolonger dans le limbe,de fa- 
çon à le partager en deux moi- 
tiés égales ou, plus rarement, 
en deux portions insymétriques 
(%. 79). 

Ce prolongement s'appelle 
côte ou nervure médiane ou 
principale. Dans une feuille p.„ ,« ,, ,. „ .,, 
comme celle du Pêcher, du enlière,penninerve,réticiilée. 
Châtaignier (fig. 85), etc., on 
voit à droite et à gauche se détacher, plus ou moins obli- 
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quement, des nervures secondaires qui se portent paral- 
lèlement les unes aux autres, vers les bords du limbe. 
Cette disposition s'appelle nervation pennée, et la feuille 
est dite penninerve ou penninerviée. 

Ailleurs, comme dans la Mauve (fig. 81), le Ricin 
(fig. 80) toutes les nervures secondaires naissent de la 
base de la côte et divergent comme les doigts de la main 



FiG. 80. — Ricin, FeuiUe palmatilobée. 

pour se porter vers les bords. La nervation est alors digitée 
ou palmée, et la feuille, digitinerve ou palmatinerve. 

La nervation dite pédalée, et qui s'observe dans les 
Hellébores, les Dentaires, plusieurs Aroïdées, etc., est 
une variété de la précédente dans laquelle les nervures 
secondaires de la base de la feuille portent bientôt du 
même côté une nervure tertiaire; celle-ci, une nervure 
quaternaire du même côté, et ainsi de suite, ces nervures 
d'ordres successifs s'agençant les unes les autres comme 
les segments successifs d'un sympode. 

Dans les Monocotylédones en général, et par exemple. 
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dans la plupart des Graminées, Liliacées, Iridées, etc., 
les nervures parlent toutes de la base de la feuille, mon- 
tent parallèlement les unes aux autres vers le sommet, 
sans qu'aucune d'elles puisse être considérée comme une 
nervure principale. La feuille est, en ce cas, rectinerve 
ou rectinerviée (fig. 46, 92). 

Il y a des feuilles dont la nervation estdigitée à la base 
et pennée dans le reste du limbe. 

Dans une feuille penninerve ou digitinerve, les nervures 



FiG. 81. —Mauve. Feuille peltée et crénelée. 

secondaires donnent elles-mêmes naissance, sur leurs côtés, 
à des nervures tertiaires ; les nervures tertiaires, à des 
quaternaires, et ainsi de suite ; de sorte que les nervures 
les plus ténues finissent par constituer un réseau à mailles 
plus ou moins irrégulières. La feuille est dite alors réti- 
culée (fig. 79, 81), et les mailles interposées aux nervures 
sont généralement remplies par le parencft^/m^, ordinaire- 
ment vert et bien moins consistant que les nervures. 

Parfois le parenchyme manque plus ou moins complè- 
tement dans l'intervalle des nervures. Le limbe est alors 
fenêtre, comme il arrive dans certaines Aroïdées, dans 
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les Ouvirandra de Madagascar, à peu près comme il le 
devient naturellement en hiver dans les feuilles de nos 
arbres dont une macération prolongée a détruit ce paren- 
chyme, ou en été, dans celles dont les insectes ont dévoré 
le parenchyme, sans pouvoir attaquer le réseau beaucoup 
plus résistant des nervures. 

Découpures du limbe. — C'est surtout vers les bords 
de la feuille que le parenchyme manque le plus souvent. 
S'il sous-lend les nervures secondaires jusqu'au bout, de 




Fie. 82. — Capucine, Feuille 
peltée. 



FiG. 83. — Saxifrage. 
FeuiUe crénelée. 



manière à ce que le bord soit continu, sans découpures, 
le limbe est entier (fig. 79). 

Mais s'il y a des découpures, suivant leur forme et leur 
profondeur, la feuille devient dentée^ crénelée, serrée, 
sinuée, lobée, fendue on partite. 

Dans la feuille dentée (folium dentatum), les bords 
sont découpés de dents plus ou moins aiguës, s 'parées 
les unes des autres par des échancrures ou sinus plus ou 
moins obtus. La feuille crénelée (folium crenatum) est 
bordée de petites saillies obtuses, séparées les unes des 
autres par des sinus aigus (fig. 83). 
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Une feuille est serrée (folium serratum) ou dentée en 
scie (fig. 85)y quand les dentelures ont un sommet aigu, 
généralement incliné vers le haut du limbe, et sont 
séparées les unes des autres par des sinus aigus. 



FiG. U. — Echinops. Feuills pin- FiG. d^.^ Châtaignier. FeuiUe 
nalipartiie, à divisions dentées. penninerviée et serrée. 

Les feuilles sinuées (folia sinuata) sont celles dont les 
bords sont découpés de saillies surbaissées et obtuses, 
séparées par des sinus également obtus, peu profonds. 

Quand la feuille est lobée (folium lobatum)^ c'est que 
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son limbe esl largement découpé en divisions qui s'éten- 
dent jusque vers le milieu de la largeur de chacune de 
ses moitiés (fig. 88, 90). 
La feuille est dite fendue ou fide (folium fidum) quand 



Fie. 86. — Scolymus. Feuille Fig. 87. — TiUeul. FeuiUe 

pinnatiÛde. penninerviée et dentée. 

les divisions, atteignant également le milieu de chaque 
moitié du limbe, sont en même temps étroites et plus ou 
moins aiguës et représentent, par conséquent, de grandes 
dents. 
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On nomme feuille partite {folium partitum) celle 
dont les divisions atteignent jusque tout près de la ner- 
vure médiane, la feuille ne cessant cependant pas d*êlre 
simple (fig. 91,92). 

Presque toujours les sinus répondent aux intervalles 



Fig. 88. — Bauhinia. FeuUle bilobée. 

des nervures ; quelquefois cependant le sommet de cel- 
les-ci vient aboutir au fond même du sinus et non au 
sommet des saillies. 

Comme, en même temps qu'elle est ainsi plus ou moins 
profondément découpée, une feuille est pourvue d'une 
nervation variable, pennée, digitée ou pédalée, on la dit, 
suivant ^ profondeur des divisions : pinnali* ou pennati- 
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dentée, pennatilobée, pennatifide, -pennatipartite, etc. ; 



FiG. 89. — Gingko. Feuille FiG. 90. — Bauhinia. Feuille 

bilobée. bilobée. 

digitilobée, digilipartite, etc.; ou palmatilobée, palma- 



tifide, etc.; pédatilobée, pédalifide, pédatipartite, etc. 

Digitized by CjOOQ IC 
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Feuilles composées. — Dans les feuilles qu'on nomme 
composées, le pétiole se continue souvent en une nervure 
principale et forme avec elle ce qu'on appelle un ra- 
chis. Sur celui-ci s'insèrent des nervures secondaires qui 
représentent autant de pétioles secondaires ou pétiolules, 
supportant chacun un petit lobe distinct. Quand ce petit 
lobe est porté, non par une nervure secondaire, mais par 



FiG. 92. — Cyclanlhus. Feuille bipartite. • 

les nervures tertiaires, quaternaires, etc., la feuille, au 
lieu d'être simplement composée, est doublementy tri- 
plement y quadruplement composée y auxquels cas on la 
nomme d'une manière générale décomposée. 
. Mais, comme dans une feuille simplement ou plusieurs 
fois composée, les nervures s'insèrent sur le rachis sui- 
vant une disposition pennée ou digitée (palmée), on dis- 
tingue des feuilles composées-palmées ou composées- 
digiiées et des feuilles composées-pennées. 

BAILLON — Bot., cL de 4*. 6 

Digitized by CjOOQIC 
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Si dans ces dernières, il y a une foliole terminale im- 
paire, on les dit composées-imparipennées (fig. 95). 



FiG. 93. — Sensitive. Feuille décomposée-peiinée. 

Si, au contraire, la foliole impaire manque, et qu'il n'y 
ait que des folioles latérales à droite et à gauche du ra- 
chis, la feuille est composée-paripennée {e\.: Copahier). 



Fig. 94. — Féuier, Feuille décomposée-pennée. . 

Suivant d'ailleurs que les folioles sont insérées deux 
par deux, à la même hauteur, sur les côtés du rachis, ou 
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qu'elles le sont à des hauteurs différentes, la feuille com- 
posée est dite oppositipennée ou alternipennée. 

Les pétiolules des feuilles composées sont souvent arti- 
culés sur le rachis. En pareil cas, les folioles peuvent 



FiG. 95. — Robinia. Feuille composée-rimparipennée. 

être mobiles sur Tarticulation qui sert de charnière, dans 
les mouvements dits de veille et de sommeil S et il y a 

1. Question qui sera étudiée dans le Traité de physiologie végétale 
pour la classe de philosophie, de H. Bâillon, p. 245. 
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souvent aussi de semblables articulations sur le rachis 
dans l'intervalle ou au niveau de chacune des paires de 
folioles. La base même du pétiole commun est souvent 
elle-même articulée, aussi bien dans les feuilles simples 
que dans les feuilles composées. C'est au niveau de ces ar- 




^ 




FiG. 96. — Oxalis. Feuilles composées-digitées. 

ticulations qu'à l'époque de la chute des feuilles, celles-ci 
se séparent des tiges, ou bien que chacune des folioles 
ou des portions correspondantes du rachis se disjoint, 
se désarticule. 

Certains auteurs ont même voulu qu'on ne considérât 
comme feuilles composées que celles qui ont les pétiolules 
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articulés. On a souvent reconnu à la présence d'une arti- 
culation située au point de jonction du pétiole d'une feuille 
et de son limbe, que celui-ci représente une foliole uni- 
que, terminale, etque la feuille est composée-unifoliolée ; 
il y a d'ailleurs des plantes qui, sur un même pied, pré- 
sentent à la fois des feuilles composées, aune, deux, trois, 
ou à un nombre plus considérable de folioles. Quand 
dans une feuille pennée, on compte le nombre de celles-ci, 
suivant qu'on en trouve une, deux, trois, etc., paires, on 
dit la feuille unijugée, bijugée, trijugée, ou multijugée 
{folium unijugum, bijugum, trijugum^... multijugum). 

Forme des parties de la feuille. — Le pétiole et ses 
divisions sont quelquefois cylindriques ou à peu près; 
mais, bien plus souvent, leur face inférieure est convexe, 
et leur face supérieure plus ou moins plane ou déprimée. 
Dans le limbe, par exemple, il est fréquent que les ner- 
vures de divers degrés se dessinent à la face supérieure 
en creux et proéminent plus ou moins fortement à la face 
inférieure ou dorsale. 

La forme du limbe de la feuille ou des pétioles varie 
elle-même à l'infini, et il serait aussi impossible que su- 
perflu d'énumérer toutes ces variations. On comprend en 
effet suffisamment, quand on lit des descriptions de 
plantes^ ce que sont des feuilles ovales, elliptiques, triangu- 
laires, disciformes, orbiculaires, cylindriques, capillaires, 
linéaires, prismatiques, pyramidales, en forme d'aiguille 
(folium aciculare), de faux (falciforme), de doloire {do- 
labriforme)y de sabre {acinaciforme)^ d'épée (ensatum 
ou ensiforme), de croissant ou d'arc {arcuatum), de tra- 
pèze {trapeziforme), de lyre {lyratum)^ de cœur (corda- 
tum, cordiforme)y de fer de flèche (sagittatum, sagittale, 
sagitti forme), de violon (panduratum, panduriforme), 
despathule (spathulatum), etc., etc. Parmi ces dénomi- 
nations qui encombrent les ouvrages descriptifs, quelques- 
unes seulement ont besoin d'être expliquées. La feuille 
oblongue est celle qui est plus longue que large (environ 
trois ou quatre fois) ; l/i feuille obovale, celle dont l'ovale 
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a sa grosse extrémité tournée en haut; laleuille obcordée, 
celle en forme de cœur, dont Téchancrure est tournée en 
haut ; la feuille peltée ou en bouclier, celle dont le limbe 
plus ou moins arrondi s'unit au sommet du pétiole, non 
par la base de son bord, mais par un point central ou 
excentrique de sa face inférieure (fig. 81, 82). En pareil cas, 



Fie. 97. —Genévrier. Feuilles Fie. 98. — Sagillaire. 

aciculaires. Feuille sagittée. 

la face supérieure est souvent déprimée au niveau de l'in- 
sertion pétiolaire, et c'est Texagération de cette dépression 
qui caractérise les feuilles anormales, de forme parfois très 
étrange, qu'on a signalées chez les Nelumbo, les Sarra- 
cena, les Nepenthes, les Cephalotus, etc. 

Les Nelumbo ont le pétiole de leur feuille surmonté 
d'un limbe entier et pelté, en forme de cupule ou de 
cône renversé et très déprimé. Vers le centre de celte 
cupule peu profonde s'insère le pétiole, dont le sommet est 
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perforé d'orifices étroits, communiquant avec les larges 
lacunes dont le pétiole est creusé; si bien que les gaz 
poussés dans ces cavités du pétiole viennent sourdre au 
fond du limbe, et même traversent sous forme de bulles 
le liquide dont serait remplie la concavité du limbe. Les 
bords de celui-ci sont entiers ou légèrement sinués, et 





FiG. 99. — Nepenthes. Feuille ascidiée. 

de son centre rayonnent un grand nombre de nervures 
ramifiées qui se portent vers les bords ; si bien qu'on 
peut dire que ce limbe est radiatinerté. 

Si Ton suppose que la peltation de ce limbe soit bien 
plus accentuée, si bien qu'il prenne la forme d'un cône 
renversé, creux, bien plus étroit et bien plus allongé, on 
aura le limbe foliaire des Sarrac^na(fig. 100), au-dessous 
duquel se trouvent un court rélrécissemenl pétiolaire, et à 
la base de celui-ci, un léger renflement vaginal. Il est 
vrai qu'à un certain âge l'orifice de ce cornet est fermé 
par un couvercle. Celui-ci représente le lobe terminal des 
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bords de ce limbe qui ici, au lieu d'être à peu près en- 
tier, est inégalement lobé sur son pourtour. 

La feuille, plus étrange encore de forme, du Nepenthes 
(fig. 99), a le même limbe en forme de cornet, avec un 
lobe apical formant couvercle; mais le pétiole, plus long 



Fig. 100. — Sairacena. Feuilles Fie. 101. — Dionée, 

ascidiées. Feuille anormale. 

et plus étroit, présente une courbe très accentuée, ou sou- 
vent même une sorte de boucle, et la portion vaginale est 
beaucoup plus développée que dans la feuille du Sarra^ 
cena. Dans le Nepenthes^ comme dans le Sarracena, le 
cornet constitué par le limbe est, à un certain âge, fermé 
par le lobe terminal. Lorsque celui-ci est relevé, on trouve 
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l'intérieur du cornet plus ou moins rempli d'uu liquide 



FiG. 102. — Cephalotus. Feuilles ascidiées. 

aqueux. Des insectes s'y voient souvent, noyés dans ce 
liquide, auquel on a attribué des propriétés digestives ; 
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si bien que les Nepent fies, comme les Sarracena, ont été, 
dans ces derniers temps, rangés parmi les plantes insec- 
tivores ou carnivores. 

Il en a été de même des Cephalothus (fig. 102), doht 
les feuilles sont ainsi en partie pourvues d'une urne re- 
couverte d'un opercule, et en partie membraneuses et 
planes, comme les feuilles en général. 

Polymorphisme et métamorphoses des feuilles. — Les 
modifications de forme et de taille des feuilles sont d'ail- 



Fi6. 103. — Renoncule aquatique. Feuilles hétéromorphes ; ceUes 
qui sont submergées sont réduites aux nervures. 

leurs sans nombre, et nous n'avons pu indiquer ici que 
les principales. De même, les caractères secondaires de 
couleur, de consistance, de durée s'y modifient à l'infini, 
en s'adaptant aux fonctions à remplir et aux conditions 
de milieu dans lesquelles ces organes se trouvent placés. 
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Ainsi, les cotylédons sont des feuilles, les premières 
que possède le végétal , et on les a souvent nommés 
feuilles cotylédonaires (p. 6). Fréquemment elles ont la 
structure membraneuse et la coloration verte des feuilles 
portées plus haut par la tige, ou feuilles caulinaires; mais 
non moins fréquemment, destinées à accomplir leur évo- 



FiG. 104. — Sagittaire. Feuilles hétéromorphes ; celles qui sont 
submergées sont rubanées ; les aériennes, sagittées. 

■ • 

lotion sous terre, dans un milieu obscur, et à fournir à la 
jeune plante des aliments accumulés, ces feuilles coty- 
lédonaires sont, nous Tavons vu, épaisses, charnues, 
blanchâtres, gorgées de matériaux de réserve. 

Après les cotylédons, les premières feuilles qui se déve- 
loppent sur la tige des plantes submergées présentent des 
caractères de forme qui sont aussi en rapport avec le rôle 
qu'elles ont à remplir. Parmi les Nymphœacées, tandis 
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que les feuilles supérieures, qui flottent à la surface de 
Teau, sont entières et peltées, les inférieures, entièrement 
plongées dans le liquide, sont, ou comme dans les Nénu- 
fars, les Euryales, étroites, linéaires, indivises, ou, 
comme dans les Cabomba (fig. 105), réduites à de fines 



FiG. 105. — •Cabomba. FeuiUes dimorphes; les aériennes peltées ; 
les submergées réduites aux nervures ramifiées. 



nervures ramifiées. Il en est de même dans certaines Re- 
noncules aquatiques (fig. 103), dans la Mâcre. Dans la 
Sagittaire et quelques plantes voisines, les limbes de 
feuilles qui s*élèvent dans Tair ont une forme de fer de 
flèche ou de lame ovale ; les feuilles plongées sous Teau 
ont, au contraire, la forme de grands rubans à bords à 
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peu près parallèles (fig. 104). Sur les rameaux aériens, 
certains arbres, comme le Mûrier à papier (fig.-lOe), le 
Sassafras, ont aussi parfois les feuilles très dissemblables : 
les unes entières, les autres à deux ou trois lobes inégaux. 



FiG. 106. — Mûrier à papier. Feuilles polymorphes. 

Nous avons parlé des différences qu'on observe dans plu- 
sieurs Acacias entre les phyllodes et les feuilles pourvues 
d'un limbe composé ou décomposé. Dans beaucoup d'au- 
tres Légumineuses, une ou plusieurs folioles de la feuille 
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composée sont transformées en vrilles (Og. 107). Dans le 
Lathyfm aphaca^ elles subissent toutes cette transforma- 
tion, et les seules lames foliiformes que porte cette plante 

y 



FiG. 107. — Pois. Feuille composée-pennée, à larges stipules, 
et à folioles supérieures transformées en vrilles. 

sont les stipules. Dans les Fragons, les Asperges, nous 
avons vu que les feuilles sont réduites à de très petites 
écailles (p. 54, 56). C'est ce qui arrive souvent à celles que 



vGooqIc 



ORGANOCRAPHIE DES PHANÉROGAMES. 95 

portent les rhizomes et qui sont grisâtres et plus ou moins 
épaisses (p. 38, 40). Dans beaucoup de bulbes, les écailles 
sont des feuilles charnues et blanchâtres, ou au moins des 
bases de feuilles dans les bulbes tuniques. Près des fleurs, 
nous verrons aussi les feuilles appelées bractées se sim- 
plifier comme forme, s'amoindrir comme dimensions et 
se modifier souvent même dans leur coloration. Dans 
rÉpine-Vinelle (fig. 64), il y a deux sortes de feuilles : 
dans les unes, les nervures du limbe sont molles et sous- 
tendues par un parenchyme vert complet; dans les autres, 
le parenchyme disparaît et les nervures, au nombre 
d'une, de trois ou même de cinq, durcissent et deviennent 
des épines à sommet aigu. Nous ne pouvons insister sur 
toutes les variations de forme que présentent les feuilles; 
indiquons seulement ici que les appendices floraux sont 
aussi des feuilles modifiées ^ 

Insertion et rapports des feuilles. — Si donc les ca- 
ractères de valeur secondaire que nous venons de passer 
en revue présentent dans les feuilles tant de variabilité, il 
en faut chercher de plus constants ; on les trouve dans le 
mode d'insertion et les rapports avec la tige ou les bran- 
ches. Nous savons que celles-ci présentent, là où s'insèrent 
les feuilles, une saillie qu'on nomme coussinet. La feuille 
forme là avec l'axe qui la porte deux angles adjacents, 
l'un inférieur et l'autre supérieur. Ce dernier, nous ' 
l'avons dit (p. 5), est rarement droit ou obtus; l'obliquité 
plus ou moins grande de la feuille fait qu'il est d'ordinaire 
plus ou moins aigu. Nous l'avons nommé aisselle de la 
feuille, ou angle axillaire^ ou espace axillaire. Dans cet 
angle, nous avons vu Taxe porter normalement un bour- 
geon, dit bourgeon axillaire^ qui deviendra, en s'allon- 
geant, un rameau axillaire ; ou même assez souvent deux 
ou plusieurs bourgeons. Quelquefois aussi, les bourgeons 
axillaires demeurent extrêmement peu dévelop|)és, latents. 
On peut alors déterminer leur développement par divers 

1. Voy. Métamorphose, dans le Traité d^anatomie et physiologiej 
pour la classe de philosophie, de H. Bâillon, p. 150. 
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artifices. Dans les Haricots, par exemple, les feuilles coty- 
lédonaires ont un bourgeon axillaire peu développé; mais 
en coupant la tige un peu au-dessus des cotylédons, nous 
avons vu ces bourgeons grossir et s'allonger rapidement en 
rameaux axillaires (p. 12). Mous avons dit aussi qu'il y a 
un grand nombre de plantes herbacées communes de nos 
campagnes qui ont des bourgeons axillaires des cotylédons, 
bien développés en branches portant fleurs et feuilles; 
citons notamment ici le Mouron rouge, le Mouron des 
oiseaux, plusieurs Euphorbes annuelles, la Mercuriale 
annuelle, les Orties, les Chénopodes, etc., etc. 

DISPOSITION DES FEUILLES SUR LA TIGE 
OU PHYLLOTAXIE 

Les feuilles opposées sont celles qui occupent sur la tige 
les deux extrémités d'un même diamètre transversal. Elles 



FiG. 108. — Comifle, Feuilles verticillées. 

sont donc écartées l'une de l'autre d'une demi-circonfé- 
rence; ex.: Houblon (fig. 43), Petite-Centaurée (fig. 54), etc. 
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Si au lieu de deux feuilles au même niveau, il y en a trois 
ouplus, éqmdisiaLnies,el\essontverticillées(fi§. 108);et sui- 
vant que le verticille en comprend trois, quatre, cinq, etc., 
V angle de divergence qui les sépare les unes des autres 
est égal à 1/3, 1/4, 1/5, etc. de circonférence. On dit aussi 
alors que les verticilles sont ternes, quaternés, quinés, etc. 



FiG. 109. — Cunonia. Feuilles opposées, composées-pennées, 
à stipules interfoliaires larges et caduques. 

Les feuilles alternes sont placées seules à leur niveau 
sur la tige ou les branches. Leur disposition présente 
d'assez nombreuses variations, suivant le degré d'ouver- 
ture de leur angle de divergence. / 

Ainsi, dans les Ormes, les Tilleuls, un grand jiombre 
de Phyllanthus, etc., les feuilles alternes sont séparées 

BAILLON. — Bot., cU de 4*. 7 
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par une demi-circonférence de la tige; il en résulte 
qu'elles sont disposées sur deux séries verticales, l'une à 
droite et l'autre à gauche de la tige (fig. 110). 

Par conséquent, si l'on numérote de bas en haut les 
feuilles que porte une tige ou une branche, on voit que 



Fig. 110. — Orme. Feuilles distiques. 

sur une de ces séries verticales se trouvent superposées 
les feuilles 1, 3, 5, 7, etc., tandis que toutes les feuilles 
qui porteraient des numéros pairs seraient disposées les 
unes au-dessus des autres sur l'autre série verticale. 

Si donc l'on fait passer un fil par les points d'insertion 
de toutes les feuilles, ce fil décrit une spirale continue ; et 
cette spirale, partant de la feuille 1, vient passer par l'in- 
sertion de la feuille superpose 3, après avoir fait une 
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fois le tour de la tige, en formant une fraction dont le 
numérateur représente le nombre de tours ainsi parcouru, 
et dont le dénominateur indique le nombre de feuilles 
par lesquelles on passe avant d'arriver à la troisième ; 
dans le cas particulier qui nous occupe, la fraction 
dite phyllotaxique sera 1/2. 



FfG. 111. — Aune, FeuiUes disposées suivant la fraction 1/ . 

Avec une lige d'Aune glauque (fig. 111, 112), on verrait 
que le fil spiral, après avoir fait une fois le tour de la tige, 
passe par la quatrième des feuilles que celle-ci porte à partir 
de la base. Dans la fraction qui représente la disposition des 
feuilles, le numérateur étant toujours 1, le dénominateur 
devient 3, c'est-à-dire que la fraction est 1/3. Il va sans 
dire que l'angle de divergence est égal à 1/3 de circon- 
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féreitce et que les feuilles 7, 10, 13 sont aussi superpo- 
sées à la feuille 1 . 

Dans la plupart des Pruniers (fig. 113, 414), il n'est pas 
possible, après qu'on a fait une fois le tour de la tige, de 
trouver une feuille superposée à la feuille 1 ; il faut, pour 
arrivera ce résultat, faire deux fois le tour; et, dans ce cas, 
c'est seulement la sixième feuille qui est exactement au- 
dessus de la première. La fraction qui indique cette dispo- 



FiG. 112. —Aune. Tracé FiG. 113. — Pécher. Tracé 

de la spire 1/3 sur ls( branche. de la spire 2/5 sur la branche. 

sition doit donc être 2/5, et l'angle de divergence est égal 
à 2/5 de circonférence, c'est-à-dire de quatre angles droits. 
En écrivant, à la suite les unes des autres, les trois 
fractions précédentes : 

1 1 2 

? 3' 5' 

on remarque, dans. ces fractions phyllotaxiques^ qui sont 
de beaucoup les plus communes parmi les plantes à 
feuilles alternes, que le numérateur de la troisième est 
égal à la somme des numérateurs des deux premières. 
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et que le dénominateur de la troisième est égal à la 
somme des dénominateurs des deux premières. 
Il en est toujours ainsi ; de sorte que les nombres les 



FiG, 114. — Pécher. Feuilles disposées suivant la fraction 2/5. 

plus ordinaires après ceux qui précèdent, et qui sont 
3 5^ ^ 13 
8' 13' 21' 34' 

sont connus a priori quand on connaît les précédents. 
On appelle spire génératrice^ celle qui passe ainsi par 
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toutes les insertions successives des feuilles ou des ap- 
pendices qui tiennenl leur place. 
Mais quand ces appendices sont très rapprochés les 
^ uns des autres, comnie 

il arrive dans certains 
bourgeons et rameaux, 
dans les rosettes de 
feuilles des Joubarbes 
' et autres plantes analo- 

gues , dans certaines 
fleurs et fruits composés 
ou multiples, comme 
dans les pommes de 
Pins et d'autres arbres 
verts, il est difficile ou 
F.G. 115. - Figure schématique impossible de faire pas- 
(diagramme) d'un rameau sur ser un III par toules les 
lequel les feuilles sont disposées insertions de ces appen- 
suivant la fraction 2/5. djces. La pratique ap- 

prend en pareil cas, qu'on dislingue sur ces bourgeons, 
ces fruits, etc., un certain nombre de lignes spirales tour- 
nant autour du centre, soit de droite à gauche, soit de 
gauche à droite; on les nomme spires secondaires. 

On peut, à Taide de ces dernières, déterminer la spire 
génératrice. Il suffit pour cela de compter toutes les spi- 
rales secondaires qui tournent à droite et toutes celles 
qui tournent à gauche. Leur somme représente le déno- 
minateur de la fraction phyllotaxique qui appartient à la 
plante observée ; on en connaît par là le numérateur. 

Il y a des plantes qui présentent des variations, suivant 
les régions qu'on considère, dans le mode de disposition 
des feuilles. Le fait est constant pour les Dicotylédones 
à feuilles alternes, dont les cotylédons ou feuilles colylédo- 
naires sont cependant opposés. Les plantes à feuilles 
verticiilées ont souvent des branches chargées de feuilles 
opposées,;et réciproquement. Les feuilles florales sont 
fréquemment verticiilées dans une espèce dont les feuilles 
ordinaires sont opposées ou alternes. D'autre part, les 
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feuilles ne cessant pas d'être alternes, la fraction phyllo- 
taxique qui, chez une plante, était inférieurement 1/3 ou 
2/5 par exemple, devient, sur les branches supérieures, 
3/8 ou une fraction plus élevée. 

Sans même que la fraction phyllotaxique d'une plante 
se modifie, le sens dans lequel se dirige la spirale généra- 
trice peut changer d'une branche à une autre. 

Dans une plante donnée, les spires peuvent être, sur 
la tige, les branches et les rameaux quels qu'ils soient, 
ou toutes dextrorsuniy ou toutes sinistrorsum. On dit 
alors qu'il y a homodromie. 

Ou bien la spire de la tige étant, par exemple, dextror- 
sum, celle des branches qu'elle porte est sinistrorsum, 
et sur les rameaux que portent ces branches, elle rede- 
vient dextrorsum, et ainsi de suite. On dit en pareil cas 
qu'il y a hétérodromie ou antidroipie. 

STIPULES 

On nomme ainsi des lames, souvent foliacées, membra- 
neuses, mais parfois aussi très différentes comme consis- 



FiG. H6. — Rosier, Stipules latérales pétiolaires (st). 

tance et comme forme, qui accompagnent la base des 
feuilles, dans une moitié environ des plantes dicoty- 
lédones. 
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Dans un Rosier, par exemple (fig. 116), la base du pé- 
tiole, plus ou moins dilatée, est accompagnée à droite et 
à gauche d'une expansion membraneuse, quelquefois 
large et longue; ce sont les stipules du Rosier. Comme 
elles occupent les côtés de la feuille, on dit qu'elles sont 



Fig. 117. — Arbre àpam. Stipules intraaxillaires. 

latérales, et c'est le cas le plus ordinaire dans les plantes 
pourvues de stipules. Comme de plus, elles sont unies au 
pétiole dans une assez grande étendue et viennent avec lui 
sans laisser de trace sur la branche quand on arrache la 
feuille, on dit aussi que ces stipules sont pétiolaires. 
Ailleurs, elles demeurent attachées à la tige quand la 
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feuille en est séparée; on les dit alors caulinaires. 
Si les deux stipules latérales d'une même feuille se 
rapprochent Tune de l'autre vers la ligne médiane du pé- 
tiole et même qu'elles s'unissent l'une à Tautrè dans une 



FiG. 118. — Aspérule. Sti- Fig- 119. — Garance. Stipules égale 

pules égales aux feuilles aux feuilles opposées et formant 

et formant avec elles avec elles un faux verticille d'un 

un faux-ve^tici^e. nombre variable de pièces. 

étendue variable, à partir de leur base, il faut bien, à 
cause de la présence du pétiole, qu'elles passent en dessus 
ou en dessous de lui. Dans le premier cas elles sont intra- 
axillaires ou supr auxiliaires y et dans le dernier, extra- 
axillaires ou infr auxiliaires. On trouve des exemples 
du premier cas dans beaucoup d'Ârtocarpées (fig. 117). 
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Dans les Polygonées, la stipule supraaxillaire se déve- 



FiG. 120. — Renouée. Feuilles à ocrea. 
loppe beaucoup en largeur, de façon à entourer comme 



FiG. 121. — Houblon. Stipules interpétiolaires. 
d'une manchette, fendue en dehors ou entière, la tige 

Digitized by CjOOQ le 
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ou la branche au-dessus de la feuille. C'est cette double 
stipule qu'on désigne sous le nom à^ocrea (fig. 120). 

Quand des feuilles opposées ont chacune deux stipules 
latérales, on voit forcément de chaque côté delà tige, dans 
rintervalle des feuilles, deux stipules, qui sont tantôt 
libres, et tantôt unies dans une étendue variable, parfois 
même jusqu'à leur extrémité. Elles sont dites en ce cas 



FiG. im. — Cruchahanksia. Sépales foliiformes, avec stipules. 

interfoliaires ou interpétiolair es, hes^uhvAcées (fig. 118, 
119), le Houblon (ù^, 43, 121), le Cunonia (fig. 109) 
en présentent de nombreux exemples. 

Il y a tous les degrés possibles entre ces stipules inter- 
foliaires et un simple anneau ou bourrelet saillant qui 
unit les bases de deux feuilles opposées. De même entre les 
stipules latérales très développées de certaines feuilles et 
des expansions marginales plus ou moins saillantes de 
certaines gaines, on observe tous les degrés de transition. 
Dans les Magnolia^ les stipules qui sont souvent unies 
en un sac membraneux, se séparent du pétiole dans toute 
leur longueur, et il y a des intermédiaires entre celles 
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des Tulipiers qui sont indépendantes et les dilatations 
marginales du pétiole de plusieurs Magnolia. 
La ligule est une languette, entière ou découpée, qui 




FiG. 123. — Milium. Ligule (lig.). 

dans les Graniinées (ûg. 123), fait saillie en oedans au 
point d*union de la gaine et du limbe ; on l'a quelquefois 
comparée à la stipule. 

BRACTÉES 

On appelle bractées des feuilles modifiées quant à leurs 
caractères secondaires de taille, de forme, de consistance, 
de coloration, etc. 

Nous devons considérer comme des bractées les courtes 
écailles que portent les tiges souterraines et qui diffèrent 
des feuilles aériennes par leur petitesse, leur consistance 
souvent plus charnue, leur coloration. 
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Dans leBougaînvillea{ûgA^6)y les bractées qui accom- 
pagnent les fleurs, ont la forme, la taille et la consistance 
des feuilles vertes que porte plus bas la plante, mais elles 



FiG. i'U.—Comttë florida. Inflorescence entourée d*un grand 
involucre pétaloïde et téiramère. 

sont colorées en rose, en violet, en jaune ; c'est là leur 
seule différence avec les feuilles ordinaires. 
Beaucoup d'autres plantes ne sont cultivées que pour 
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la coloration de leurs bractées. Souvent leurs fleurs son 



FiG. 125. — Tilleul. Bractée adhérente à rinHorcsccnce. 
insignifiantes. Citons notamment plusieurs Sauges, quel- 



FiG. 126. — Bougainvillea. Bractées pélaloïdes sous les fleur?, 
ques Euphorbes, certains Dalechampia (fig. 127), etc. 
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La couleur de ces bractées est souvent celle que pré- 
sentera la corolle, ordinairement beaucoup moins déve- 
loppée. Mais en même temps, ces bractées sont générale- 



FiG. 127.— Dalechampia. Bradées pétaloïdcs sous les fleurs. 

ment plus simples de forme et plus petites que les feuilles 
vertes auxquelles elles font suite. 
Pour la taille et la forme, il y a souvent toutes les tran- 




FiG. 128. — Groseillier. Passages (4-1) de la feuille complète aux 
bractées réduites à la gaine avec ou presque sans limbe. 

sitions de lafeuille aux bractées. De plus, pour devenir brac- 
tée, la feuille perd souvent une ou certaines de ses parties. 
Ainsi le Groseillier (fig. 128) a, comme nous Tavons vu, des 
feuilles ordinaires formées d'une gaine, d'un pétiole et d'un 
limbe, et Ton passe de ces feuilles, par toutes les transitions 
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possibles et par le fait de la disparition successive du 



FiG. 129. — Norantea. Bractée FiG. 130. —Ruyschia. Bractée 
florale ascidiée. florale ascidiée. 

pétiole (2) et du limbe, à des bractées qui ne représentent 



FiG. 131. — Darwinta. Involucre de bractées pétaloïdes. 

plus que la gaine (1). Le même fait se pro(}uit dans un 
grand nombre d'Ombellifères. 
Les bractées peuvent affecter ces formes d'urne si sin- 
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gulières ou ascidies, qu'on observe dans certaines feuilles 
(p. 87-89); c'est ce qui arrive notamment dans celles qui 
accompagnent les fleurs des Marcgraviées (fig. 129, 130). 

Rapprochées sous la fleur en une sorte de collerette, 
les bractées constituent un calicule, lequel peut être 
formé par des limbes de bractées ou, comme dans le 
Fraisier, par leurs stipules. 

Mais de même, les bractées peuvent former une colle- 
rette analogue, non point sous une fleur, mais sous un 



Fig. id^.—Schiwlœna. Fig. 133. —Leptolœm. 

Involucre biflore. Involucre uniflore. 

groupe de fleurs, sous une inflorescence totale ou sous 
une de ses portions. Leur ensemble prend alors le nom 
A* involucre (fig. 131, 132). 

Des bractées peuvent, comme les feuilles, se développer 
en vrilles pour soutenir les plantes ; c'est ce qui arrive 
notamment dans un grand nombre de Gucurbitacées. 

INFLORESCENCE 

On donne le nom &' inflorescence au mode de disposi- 
tion des fleurs sur la plante. 

Quelquefois, mais assez rarement, les fleurs sont immé- 
diatement appliquées et comme collées sur un axe; on 
les dit alors sessiles. 

BAILLON. — Bot., cl. de 4». 8 
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Plus souvent elles sont supportées par une queue plus ou 
moins longue ou pédoncule; elles sont alors pédon- 
culées. 

Le pédoncule, au lieu de demeurer simple, peut se 
diviser en axes secondaires, tertiaires, etc., et ce sont 
ces petits axes ou pédicelleSy qui portent les fleurs, dites 
en pareil cas pédicellées. 

Il y a des inflorescences uniflores, c'est-à-dire que les 
fleurs qui les constituent sont solitaires; d'autres sont 
biflores, triflores,... pluriflores, multiflores. 

Il y a des fleurs solitaires qui terminent la tige ou les 
branches d'une plante, et qui sont dites terminales. 

Il y a d'autres plantes où les fleurs solitaires occupent 
l'aisselle d'une feuille ou d'une bractée ; elles sont alors 
axillaires, comme dans la Pervenche. 

Les inflorescences pluriflores sont divisées en trois 
catégories : 

1° Indéfinies ; 

^'^ Définies; 

3° Mixtes. 

Inflorescences indéfinies, — La plus simple de toutes 
est Vépi, Il présente un axe commun unique sur lequel 
sont comme collées les fleurs, nées de haut en bas sur 
ses côtés et insérées là chacune dans l'aisselle d'une 
bractée. C'est ce qui arrive, par exemple, dans le Plan- 
tain commun, la Verveine officinale {ii\%, 134). Le nombre 
des fleurs que comprend un semblable épi est impossible 
à prévoir. Il y a de ces épis qui sont courts et ne portent 
que peu de fleurs; d'autres qui s'allongent beaucoup plus 
et en portent un nombre plus considérable; cela dépend 
de la durée et de la vigueur de l'axe de l'inflorescence. Il 
y a des plantes de pays uniformément chauds, comme 
certaines Orchidées, par exemple, dont les épis s'accrois- 
sant pendant plusieurs mois de suite, produisent ainsi 
sur les côtés un nombre indéfini de fleurs. 

On observe exceptionnellement des épis dont Taxe se 
tenuine par une fleur; mais cela n'empêche point les 
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fleurs latérales d*ètre en nombre indéfini dans cet épi ter- 
miné. 
L'épi est simple, quand il ne possède,, comme dans les 



FiG. 434. — Ver." FiG. 135. — Coudrier. Fig. 136. — Bouleau, 
veine officinale. Chaton de fleurs le- Chatons de fleurs ma- 
Êpi. melles. les et femelles. 

cas précédents, qu'un seul axe. Mais si, comme il arrive 
dans beaucoup de Graminées, les fleurs d'un épi sont 
remplacées, soit partout, soit dans une portion de Tinflo- 
rescence, par des axes secondaires qui se comportent 
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eux-mêmes comme des épis simples, Tépi est dit composé; 
il peut l'être ainsi à trois, quatre, cinq degrés, etc., et 
devient alors décomposé. 

L'épi des Aroïdées, qui renferme le plus souvent des 
fleurs unisexuées et aussi des fleurs stériles, se nomme 
un spadice; il est accompagné à sa 'base d'une grande 



FiG. 137. — Colla. FiG. 138. — Charme, Chatons 

Spadice. de fleurs femelles. 

bractée, souvent colorée, dite spathe (fîg. 137). L'épi des 
Amentacées , unisexué et se désarticulant souvent de 
bonne heure, est un chaton (fig. 138, 139). Celui que dans 
les Graminées on nomme épillet (fig. 141), se compose 
d'un nombre variable de fleurs, entourées de deux bractées 
vertes dites glumes. Ce sont autant de variétés de l'épi. 

Une grappe est un épi dont les fleurs, au lieu d'être 
sessiles, sont supportées chacune par un axe secondaire. 
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qui est un.pédicelie. Il y a des grappes simples et des 
grappes composées ou même décomposées; on peut aussi 
rencontrer des grappes terminées par une fleur. 



FiG. 139. —Aune. 
Chaton mâle. 




Fifr. 141. — Épillet 
de Graminée. 



FiG. HO. — Réséda. Grappe. 

Certaines inflorescences tiennent en partie de la grappe 
et de l'épi, une portion de leurs fleurs, les inférieures, par 
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exemple, étant seules pédicellées, tandis que "les autres^ 
sont sessiles. Ou bien un épi dont toutes les fleurs sont 
d'abord sessiles, deviendra plus tard une grappe, les pé- 
dicelles s'étant plus ou moins tardivement montrés. 

Les grappes de la plupart des Crucifères sont anormales 
en ce qu'elles sont dépourvues de bractées. 

Les pédicelles d'une grappe peuvent être fort inégaux. 



FiG. 142. —Putiet Corymbe; Fie. i A3. —Schef fiera, OmheWe 
pédiceUes inégaux. composée. 

S'ils sont d'autant plus longs qu'ils sont portés plus bas 
sur l'axe principal, ils peuvent, quoique insérés à des ni- 
veaux très différents, porter toutes les fleurs à peu près à 
un même niveau horizontal. L'inflorescence est alors un 
corymbe (fig. 142), et souvent les corymbes des Crucifères 
ou d'autres plantes passent avec l'âge à l'état de grappes, 
parce que l'axe principal s'allonge beaucoup tardive- 
ment et dérange ce niveau horizontal auquel arrivaient 
d'abord toutes les fleurs. 
Comme il y a des épis simples et des épis composés, de 
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FiG. U5. 



FiG. 146. 



FiG. U7. 



FiG 444. - Aroine. Grappe terminale, FiG. 145-147. "- ^cfl- 
'";oo.posée d'épiUets pédicellés, dite ^^;^Z:^ 

à tort panicule. 
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même il y a des grappes simples et des grappes compo- 
sées, des corymbes simples et des corymbes composés. 

Si Taxe principal d'un corymbe demeurait, au con- 
traire, à tout âge très court, surbaissé, de façon que les 
fleurs, occupant toutes le même niveau, partissent à peu 
près toutes de la même hauteur, l'inflorescence serait une 
ombelle; ses pédicelles portent souvent alors le nom de 
rayons. Ils peuvent être placés dans l'aisselle d'une brac- 



FiG. U8. - Xan- Fie. 14-9. — Muttsta. Capitule 

thium. Capitule à fleurs de deux sortes, à 

b'flore. involucre imbriqué. 

tée; ou souvent aussi celle-ci fait défaut. Quand elles 
existent, les bractées rapprochées les unes^des autres, et 
surtout les plus extérieures d'entre elles, plus développées, 
forment autour de l'origine des pédicelles une collerette 
qu'on nomme involucre. 

Dans les Ombellifères, qui tirent leur nom de ce que 
leur inflorescence est une ombelle, celle-ci est beaucoup 
plus souvent composée que simple, c'est-à-dire que ses 
pédicelles se terminent, non par une fleur, mais par une 
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autre ombelle plus petite, ou ombellule (fig. 152, 153). 
Quand la base de celte dernière est entourée d'une colle- 
rette de bractéoles, on nomme celle-ci involucelle. 

Le capitule {^%. 148-151) peut être considéré comme 
une ombelle dont les fleurs seraient sessiles. Son axe peut 
souvent se renfler davantage que dans la plupart des 
ombelles et en même temps varier beaucoup de forme, 
tantôt conique-surbaissé, tantôt en forme de cône plus ou 



Fig. 150. — AWic/iau/. • Fie. 151.— Femowia. 

Capitule. Capitule. 

moins élevé on étiré, ici ovoïde, et là hémisphérique ou 
clisciforme, à surface supérieure à peine bombée, ou 
tout à fait plane, ou même plus ou moins déprimée au 
centre et en forme de cupule ou même de sac Les brac- 
tées axillantes des fleurs peuvent y prendre un grand déve- 
loppement, surtout les inférieures. Elles constituent en 
ce cas un involucre, plus développé d'ordinaire que celui des 
Ombellifères ; c'est ce qui arrive surtout dans les plantes 
du groupe des Composées, dont l'inflorescence est souvent 
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appelée une Fleur composée. Quant aux bractées des fleurs 
les plus intérieures, elles font souvent défaut, ou bien elles 



' FiG. 152, 153. — Chcerophyllum et Coriandre. OmbeUes composée». 

sont remplacées par des écailles, des paillettes. On nomme 
ordinairement fleurs du rayon celles de la périphérie du 



FiG. 154. — Panicaut. Capitule. FiG. 155. — IHpsacus, Capitule. 

capitule, et fleurs du disque celles du centre. Or, assez sou- 
vent dans les Composées, les fleurs du rayon et celles du 
disque ne sont pas semblables, comme nous le verrons à 
propos de l'étude des corolles. 



vGooqIc 



ORGANOGRAPHIE DES PHANÉROGAMES. 123 

Il y a des intermédiaires entre le capitule et Tombelle : 
ainsi, les Panicauts (fig. 154) sont des Ombellifères dont 
rinflorescence rappelle beaucoup celle des Composées ; 
mais en écartant les bractées de leur involucre, on voit 
leurs fleurs supportées par de courts pédicelles que ca- 
chaient extérieurement ces bractées. 

Inflorescences définies. — Ces inflorescences portent 
en général le nom de cymes. Il y a des cymes très 
peu compliquées et qui ne sont formées que de deux 
fleurs ; elles sont biflores ; disposition qui se rencontre 
souvent dans des plantes vulgaires dont ailleurs les fleurs 
sont solitaires et terminales, comme certaines Pivoines, 
Tulipes, Hellébores, Populages (fig. 162), etc. Si dans ces 
plantes, une branche terminée par une, fleur porte un peu 
plus bas une bractée et que de Faisselle de celle-ci parte 
un rameau secondaire, également terminé par une fleur, 
on a sous les yeux une petite cyme biflore, qui est dite 
unipare, parce que Taxe qu'on considère comme le prin- 
cipal, l'axe de première génération, n'est accompagné 
que d'un axe secondaire ou de deuxième générationy 
unilatéral, d'après ce que nous venons de voir. 

Dans l'inflorescence de certains Cistes, du Genipa 
(fig. 159), on trouverait au-dessous de la fleur la première 
épanouie et qui termine l'axe principal, deux feuilles ou 
deux bractées situées en face Tune de l'autre ou un peu 
plus haut l'une que l'autre, et dans l'aisselle desquelles naît 
un axe de deuxième génération, terminé par un bouton, 
c'est-à-dire par une fleur qui ne s'ouvrira qu'après celle 
qui termine l'axe principal. Cette cyme sera triflore, et 
on la nomme bipare, parce qu'à un axe d'une génération 
donnée succèdent deux axes de la génération suivante. La 
fleur de première génération est dite en pareil cas, située 
dans la dichotomie, et il est facile de voir d'après ce qui 
a été dit page 49, qu'il s'agit ici d'une dichotomie vraie. 

D'après ce qui précède, une cyme est tripare quand 
la fleur qui termine l'axe principal est accompagnée 
de trois bractées sous-jacentes et fertiles, c'est-à-dire 
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FiG. 156. — Pavol. Ii.nirs buiitaires terminant des axes 
de générations successives. 
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pourvues dans leur aisselle d'une fleur de deuxième géné- 
ration ; une cyme est quadripare, quand elle a sous sa 
fleur première, quatre fleurs de la deuxième génération, 
et ainsi de suite ; de sorte que lorsqu'il s'agit de cymes 
simples, les seules qui nous occupent actuellement, une 




FiG. 157. — Petiie-Centaurée. 
Cymes composées bipares. 



FiG. 158. — Niveole. 
Cyme unipare. 



cyme unipare est biflore ; une cyme bipare, triflore ; une 
cyme quadripare, quinquéflore, etc. 

Quand les fleurs d'une cyme sont sessiles, au lieu d'être 
pédicellées, l'inflorescence contractée se nomme un glo- 
mérule ; ce dernier est donc à la cyme ce que l'épi est à 
la grappe, le capitule à l'ombelle. Il y a de même des 
glomérules unipares, bipares, tripares, etc. 
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Ce qui caractérise les inflorescences dont nous venons 
de parler et qui les distingue des inflorescences indéfi- 
nies, c'est, comme on le voit, que tout axe y est terminé par 
une fleur ; qu'après la production et l'épanouissement de 
cette fleur, son rôle est terminé, défini; et cela est aussi 
vrai pour l'axe principal que pour les axes secondaires, 
quel que soit d'ailleurs leur nombre. 

Cependant, la ramification de l'inflorescence peut ici, 
comme dans les épis, les grappes, les corymbes, etc., 
aller plus loin que le deuxième degré et même se pro- 
pager jusqu'à un degré très élevé, comme il arrive dans 
certaines Caryophyllées, notamment dans les Gypsophiles. 
Certaines cymes ainsi composées peuvent être formées 
de plusieurs milliers de fleurs, et cependant n'être que 
des cymes bipares; et cela parce qu'un axe, de quelque 
degré qu'il soit, n'aura jamais sur ses côtés plus de deux 
axes de la génération suivante. De même une cyme tri- 
pare, quadripare, unipare, peut être extrêmement compo- 
sée et compter un nombre absolu de fleurs tout à fait 
considérable, sans que ce caractère soit modifié, qu'à un 
axe de génération quelconque, succèdent dans la cyme, 
trois, quatre, ou un seul axe du degré suivant. 

Il est même possible que dans une cyme composée, les 
axes des premières générations étant tels qu'il appartient 
à une cyme bipare ou tripare, les axes des générations 
ultimes ne supportent plus que des cymes unipares. C'est 
la conséquence d'une sorte d'appauvrissement qui tient à 
la disparition d'une ou deux (sur deux ou trois) des brac- 
tées situées au même niveau ou à peu près, ainsi que de 
leurs fleurs axillaires; ou c'est dû à ce que, ces bractées 
persistant, elles n'ont plus de fleur dans leur aisselle. 

Les cymes unipares sont de deux sortes : les unes dites 
héliçoïdes; les autres, scorpioïdes. 

La cyme unipare héliçoîde se produit de la façon sui- 
vante (fig. 160) : Un axe primaire (1) est terminé par une 
fleur; et sous elle, du côté gauche, par exemple, il y aune 
bractée fertile, dans l'aisselle de laquelle se développe un 
axe de deuxième génération (2), également terminé par une 
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fleur. L'axe 2 porte à gauche un axe 3, terminé par une 
fleur, et ainsi de suite. De la direction de tous les axes 
successifs résulte un ensemble qui prend la forme spirale, et 
toutes les fleurs des générations* successives se trouvent 
placées d'un même côté qui est celui de la convexité du 
système d'axes placés bout à bout. Celte cyme se comporte 
en somme absolument comme un sympode (p. 49). 

Avec la même courbure générale, la cyme unipare 
scorpioîde présente sur sa convexité deux séries parallèles 




FiG. 159. — Genipa, Cyme Fig. 160. — Cyme unipare 

bipare et triflore. héliçoïde (figure schématique). 

de fleurs et non une seule. Cette disposition sur deux séries 
tient à ce que dans les plantes à cyme scorpioîde, il y a 
hétérodromie{^, 103) pour les feuilles, les bractées et les 
fleurs. S'il s'agit, par exemple, d'une plante à fraction 
phyllolaxique 2/5, l'axe primaire de l'inflorescence se ter- 
minant par la fleur 1 (fig. 161), l'axe qui se termine parla 
fleur 2 va se porter à droite, par exemple jusqu'à 2/5 de 
la circonférence à partir du point de départ. Puis l'axe 3 
se porte vers la gauche, avec la fleur terminale, jusqu'à 2/5 
de circonférence ; ce qui superpose la fleur 3 à la fleur 1. 
La fleur 4 va, pour la même raison, se porter à droite 
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et se superposer à la fleur 2 ; la fleur 5, à gauche, se su- 
perpose à la fleur 3 ; la fleur 6, à droite, se superpose à la 
fleur 4, et ainsi de suite. De sorte que dans une cyme 
scorpioïde, toutes les fleurs sont sur deux rangées courbes 
dont Tune est formée des fleurs qui terminent les axes 
impairs, et l'autre, de celles qui terminent les axes pairs. 

De même qu'une grappe 
peut se transformer supé- 
rieurement en épi, de m<^rae 
une cyme peut se terminer 




FiG. 161. — Cyme unipare scor- 
pioïde (figure schématique). Les 
numéros indiquent l'âge des 
axes successifs ; et les flèches, 
leur direction hétérodrome. 



FiG. 162. — Populage. Petite 
cyme unipare et biflore. La 
fleur épanouie est de pre- 
mière génération, et le bou- 
ton, de deuxième. 



en glomérule, par la suppression, complète ou non, des 
pédicelles dans la portion extrême de l'inflorescence. 

Les cymes simulent souvent des inflorescences définies. 
Ainsi, le glomérule peut ressembler de loin à un capitule ; 
mais ce dernier a les fleurs les plus âgées à sa périphérie 
et les plus jeunes à son centre ; leur évolution est centri- 
pète, tandis que dans un glomérule, dont l'évolution est 
centrifuge, les fleurs les plus âgées sont intérieures, les 
plus jeunes se trouvant rejetées vers la circonférence. 
Dans beaucoup de Labiées, de Rubiacées exotiques, etc., 
les glomérules simulent des verticilles de fleurs axillaires. 



vGooQle 



ORGANOGRAPHIE DES PHANÉROGAMES. 129 

Une cyrae unipare est souvent prise pour une grappe, 
les portions inférieures de tous les axes de générations 
successives se plaçant sympodiquement bout à bout et 
simulant par leur union un axe principal. Mais dans la 
cyme unipare, ou bien il y a en face l'une de Tautre deux 




FiG. 163. — - Lin. Fleurs termi- FiG. 164. — Hélianthème. Cyme 
nales, rapprochées en cyme, unipare, par avortement de la 

simulant une grappe lâche. fleur axillaire d'une des bractées. 



feuilles ou deux bractées dont une seule porte une fleur 
dans son aisselle ; ou bien, si les bractées ou les feuilles 
sont alternes, la fleur est oppositifoliée, avec un autre axe 
interposé à son pédonculle propre et à la bractée, tandis 
que dans la grappe vraie, le pédicelle floral, placé dans 
l'aisselle de sa bractée, est interposé à celle-ci et à l'axe ' 
principal de la grappe. 

BAILLON. —Bot., cl. de 4*. 9 

Digitized by CjOOQIC 



130 COURS ÉLÉMENTAIRE DE BOTANIQUE. 

Inflorescences mixtes. — Un épi formé de petits épis 
secondaires ou épiliets, en nombre variable, est, nous le 
savons, une inflorescence composée, c'est-à-dire un épi 
d'épis, ou une inflorescence indéfinie, non de fleurs, mais 
d'inflorescences indéfinies. 

Si cependant nous supposons que les épiliets soient 
remplacés dans cette inflorescence par des glomérules, 
nous aurons sous les yeux un épi de glomérules, c'est-à- 



FiG. 165. — Alouchier. Inflorescence mixte : corymbe de cymes. 

dire uiie inflorescence indéfinie de petites inflorescences 
définies. C'est là le caractère d'une inflorescence mixte. 

L'inverse peut se produire également : l'inflorescence 
totale d'une Composée àff'ecle très souvent les caractères 
d'une cyme. Seulement, les axes successifs de cette cyme 
portent chacun, non pas une fleur, mais un capitule qui 
est une inflorescence indéfinie ; donc l'ensemble constitue 
une inflorescence définie de petites inflorescences indéfi- 
nées (fig. 167). C'est encore là une inflorescence mixte. 

Sont de même des inflorescences mixtes : les grappes, 
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corymbes, épis, chatons, spadicës, ombelles et capitules 
de cymes ou de glomérules. 



FiG. 166. — Iris. Inflorescence mixte : fleurs en grappe de cymes 
unipares pauciflores. 
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Et de même, lesglomérules ou cymes d'épis, dé grappes, 
de chatons, de corymbes, d'ombelles, de capitules. 
Dans une inflorescence mixte, Taxe principal, au lieu 



FiG. 167. — CamomiUe. Inflorescence générale mixte : 
capitules terminaux et disposés en cymes. 

de demeurer étroit et cylindro-conique, peut affecter les 
formes si variées de cupule ou de sac qu'offre le réceptacle 
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floral des capitules dans les Composées. C'est cette forme 
qu'il présente dans certaines Ulmacées des genres Dor- 
stenia (fig. 172-174), Lanessania (fig. 170) et Figuier 
(fig. 171). Dans ce dernier même, le sac réceptaculaire 



Fjg. 168. — Sparmanma. Inflorescence mixte : ombelle 
de cymes. 

est souvent complètement clos, sauf au niveau de Vœil qu 
occupe le sommet de figure de l'inflorescence et qui ré- 
pond réellement à la base organique du réceptacle. Sur un 
axe principal ainsi déformé, les fleurs sont disposées en 
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autant de glomérules qu'il y a primitivement de centres 
disséminés de floraison, constitués par les fleurs de pre- 
mière génération. Autour de celles-ci s'en produisent de 
deuxième, de troisième, etc., générations; et souvent, 
finalement, la surface concave du réceptacle est totalement 
ou à peu près recouverte de fleurs qui arrivent à se toucher. 
Il y a des Dorstenia dont le réceptacle prend des 
formes étranges, ou quadrangulaire, avec quatre angles 
ou quatre lobes presque également saillants (fig. 174), ou 



FiG. 169. — Vanillosmopsis. C;i pilule du glomérules. 

avec deux lobes très étirés, plus développés que les deux 
autres qui peuvent même disparaître, si bien que l'en- 
semble a la ligure d'une fourche (fig. 173). Les Mûriers 
ont, au contraire, un axe principal allongé et aplati en 
battoir (fig. 175). Le Mûrier à papier (fig. 177) et bien des 
Jacquiers (fig. 117, 176) ont un axe principal sphérique 
ou ovoïde. Mais tous ces axes, si variables de forme, ont 
ce caractère commun, qu'ils supportent, non des fleurs à 
évolution centripète, comme dans les capitules, mais de 
nombreux glomérules ou groupes floraux à évolution 
centrifuge. 

Il ne faut pas, comme on l'a fait si souvent, confondre 
des inflorescences mixtes avec des inflorescences simples 
ou composées. 
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Ainsi, ce qu'on a nommé l'ombelle ou le corymbe d'un 
grand nombre de nos arbres fruitiers n'est souvent qu'une 




FiG. 170. — Lanessania. Inflorescence mixte : réceptacle obconique 

►portant une fleur femelle centrale au fond de sa cavité ; et en haut 

(plus près de sa base organique), des glomérules de fleurs mâles. 

grappe de cymes (fig. 165). Ce qu'on appelle la grappe du 
Marronnier d'Inde (fig. 179) est une grappe de cymes 
unipares. La plupart des prétendues grappes simples ou 
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composées des Monocotylédones, sont des grappes ou des 



FiG. 171. — Figue. Glomérules tapissant la concavité d'un axe 
pyriforme et sacciforme. 

épis de cymes ou de glomérules unipares. L'ombelle du 
Butomus umbellatuSy celle du Tacca pinnatifida, des 




FiG. 172. — Dorstenia brasiliensis. Glomérules rassemblés 
sur un réceptacle circulaire et à peu près plan. 

Allium, etc., sont des ombelles de cymes unipares, 
c'est-à-dire des inflorescences mixtes. 
Les phénomènes d'entraînement, plus fréquents dans 
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FiG. 173 — Dorstenia multiformis. Fie. 174. — Dorstenia cuspidata. 
Inflorescence mixte à récep- Inflorescence mixte; ré- 

tacle bifurqué. ceptacle quadrifurqué. 

les axes florifères que dans les branches à feuilles, 



FiG. 175. — ^urifir. Grappe FiG 176. — Jacquier, Glomérules 
de glomérules unilatéraux. réunis sur un axe ovoïde. 

altèrent souvent les caractères des inflorescences et la 
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position définitive des fleurs, de façon à constituer ce 
qu'on a nommé des inflorescences anormales. 



FiG. 177. — Mûrier a papier. Glomérules réunis sur un réceptacle 
commun globuleux. 

Une fleur ou une inflorescence née dans Taisseile d'une 




FiG. 178. — Guettarda, Cyme unipare simulant un épi bifurqué, 
feuille, peut ne pas se dégager du fond même de cette 
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aisselle, peut être, dès son jeune âge, entraînée plus pu 
moins loin avec la feuille axillante, et ne se séparer d'elle 
qu'en un point variable de son pétiole, comme dans la 
plupart des Dichapetalum (Chailletia), ou vers le milieu 



Fir,. 17J. — Marronnier dinde. Fig. 180. — Can^phora, Glo- 
Inflorescence mixte : grappe de mérules réunis au sommet 

eymes unipares. d'un axe commun ailé. 

de la face supérieure de sa nervure principale, comme 
dans VHelwingia {f\g, 184), certains Polycardia, ou vers 
les bords du limbe, comme dans le P. Hildebrandtii, ou 
vers le sommet de la côte, comme dans le Phyllonoma 
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(fig. 185). C'est à tort qu'en pareil cas on admet qu'il y a 
soudure tardive de l'inflorescence avec la feuille dont 
elle était primitivement indépendante. 

Ou bien, c'est sur l'autre bord de l'angle axillaire, c'est- 
à-dire du côté de la tige ou de la branche, que se porte 
l'entraînement de la fleur ou de l'inflorescence. Alors 



Fig. 181. — Artahothrys. Grappe de cymes à axe comprimé sur lequel 
les pédicelles sont entraînés à des hauteurs diverses. 

cette dernière se dégage de la tige ou un peu au-dessus de 
l'aisselle (est supraaxillaire)^ ou bien vers le milieu de 
Tentre-nœud, ou bien tout en haut de celui-ci, soit en 
dessous d'une feuille, soit latéralement, soit même de 
l'autre côté exactement de l'axe, auquel cas l'inflorescence 
est oppositi foliée. VErythrochiton hypophyllanthus 
doit même son nom à ce que son inflorescence, qui répond 
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Fie, 192. — IpécacuatUui. Glo- Fig. 183. — Morinda. Inflo- 

mérules composés simulant un rescence mixte : capitule 

capitule. de glomérules. 

à l'aisselle d'une feuille placée plus bas, remonte jusque 



Fie. 184. — Helmngia InHo- « Fie. 185. — Phyllonoma. Inflo- 
rescence axillaire entraînée rescences axillaires entraînées 
sur la surface supérieure de sur les feuilles jusque près de 
la feuille. leur sommet. 

vers le milieu de la face inférieure de la côte d'une feuille 
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superposée. Les inlïoresceaces réellement épiphylles ne 

doivent leur origine qu'à un phénomène d'entraînement. 

Il y a même des ovaires, comme celui du Petagnia 



FiG. 186. • Petagma. Axes floraux latéraux entraînés sur le réceptacle 
de la fleur, qui est Taxe central de Finflorescence. 

(fig. 186), qui supportent des fleurs ou des inflorescences. 
Celles-ci sont en réalité entraînées sur la surface d'un ré- 
ceptacle ou rameau creusé en forme de sac et dans lequel 
est enchâssé l'ovaire infère. 



POILS ET GLANDES 

Tous les organes que nous avons étudiés précédemment 
peuvent être glabres et nus. Mais souvent aussi ils portent 
des poils ou des glandes qui leur donnent un aspect par- 
ticulier et qui font partie de leurs caractères extérieurs- 
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Poils. — Ils sont simples ou ramifiés, à deux ou plu- 
sieurs branches, étoiles ou peltés, en forme d'écaillé, 
en navette, etc., avec tous les intermédiaires possibles 
entre ces diverses formes. Lorsqu'ils se terminent par un 
' renflement, auquel cas ils sont dits capités, ce rtînflement 
peut être glanduleux. Beaucoup de feuilles, de tiges, etc., 
doivent leur odeur à ces glandes terminant un poil et 
sécrétant des huiles essentielles. 

Glandes. — Les poils capités sont intermédiaires, par 
conséquent, aux poils et aux glandes superficielles et ses- 
siles qu'on peut observer sur la plupart des organes. 

Mais ces glandes peuvent être profondes, occuper, 
par exemple, l'épaisseur des feuilles, des bractées, des 



FiG. 187. — Dinemandra. Glandes stipitées du calice. 

folioles delà fleur. En pareil cas, ces parties sont ponctuées 
et, vues par transparence, sont parsemées de taches trans- 
lucides qui correspondent à tout autant de réservoirs glan- 
duleux d'huile essentielle qu'on met en liberté en froissant 
les organes et en brisant les parois de ces réservoirs. 

Les pétioles des feuilles peuvent porter des glandes. 
Quelques-uns en ont deux à leur sommet qui représentent 

1. Pour les détails relatifs à la structure des poils et des glandes 
externes et internes, voyez le Traité d*anatomie et physiologie pour 
la classe de philosophie, de H. Bâillon. 
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parfois des folioles avortées. Les dents du limbe peuvent 
être glanduleuses. Les pièces du périanthe peuvent être 
accompagnées de glandes (fig. 187); de même les éla- 
mines. Le disque qui accompagne le gynécée est très 
souvent glanduleux II y a des fruits et des graines qui 
doivent leur odeur aux glandes dont leur paroi ou leur 
contenu sont parsemés. 

VRILLES 

Les plantes à tiges grêles peuvent se soutenir en en- 
roulant ces tiges en spirale autour des objets voisins; 



Fig. 188. — Hugonia. Crocs par lesquels s'attache la plante et qui 
sont les axes latéraux inférieurs modifiés de* l'inflorescence. 

elles sont alors volubiles (p. 38). Les vrilles sont des or- 
ganes qui se comportent comme ces tiges et servent au 
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même usage Les vrilles peuvent être formées par des 



FiG. 189. — Passiflore. Branches pourvues de vrilles 
(axes modifiés). 

rameaux enroulés, ou bien par des divisions d'inflores- 
cences, c'est-à-dire par des organes axiles, et quelquefois 

BAILLON. — Bot., cl. de A*. 10 
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ces axes modifiés portent des feuilles amoindries, ou des 
bractées, ou des fleurs. Ailleurs ces axes se réduisent à un 
simple croc qui retient les lianes aux corps voisins ; ce 
sont des épines arquées. D'autre part, les appendices 
peuvent se transformer en vrille, quelquefois même ceux 
de la fleur. Les Methonica s'enroulent après les objets 
voisins par le sommet de leur feuille enroulé en spirale. 
Dans les Capucines, certaines Clématites, c'est le pétiole 
qui s'enroule de la sorte une ou plusieurs fois. Dans une 
même plante, comme il arrive dans certaines Cucurbitacées, 
les axes et les appendices peuvent concourir à la formation 
delà vrille qui est alors un organe mixte et forcément ramifié. 

LA FLEUR EN GÉNÉRAL 

On appelle fleur la réunion des organes de la reproduc- 
tion, qui en constituent la portion essentielle, et des en-- 
veloppes qui peuvent les accompagner, mais représentent 
une portion accessoire et manquant même assez souvent ; 
on désigne ces dernières sous le nom de périanthe. 

Il y a tous les degrés entre une fleur réduite à un seul 
organe de reproduction et des fleurs très compliquées, à 
organes reproducteurs nombreux et à enveloppes florales 
multiples. 

Nous allons passer en revue ces divers états en allant 
du simple au composé. ; 

a. — Certaines fleurs de l'If ne sont représentées que 
par un petit corps ovoïde qui doit en devenir le fruit 
(fig. 190-192). Certains botanistes l'ont comparé à l'œuf 
des animaux, c'est-à-dire au corps qui les reproduit et 
l'ont appelé ovule végétal. En l'examinant d'un peu près, 
on voit qu'il est formé d'une masse solide incluse et d'une 
sorte de sac enveloppant, à orifice supérieur. Si, abstrac- 
tion faite de la forme, on projette sur un plan horizontal 
les deux parties constituantes de la fleur (fig. 191), la 
masse centrale qui pour nous est l'ovule, sera représentée 
par un cercle, et son enveloppe, que nous considérons 
comme un oraire renfermant l'ovule, sera représentée par 
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une enceinte extérieure. Nous aurons ainsi tracé le dia- 
gramme (p. 155) de la fleur de l'If, c'est-à-dire son plan. 
b. — Dans celles des fleurs des Saules qui doivent don- 
ner des fruits (fig. 193-195), il y a de même un sac auquel 






FiG. 190-192. — If. Fleur entière, coupe longitudinale et plan. 
Il n'y a qu'un ovule dans l'ovaire. 

on a donné le nom d'ovaire et dont le rôle est de contenir 
et de protéger les ovules. Mais ceux-ci, au lieu d'être 
solitaires, sont, dans les Saules, au nombre de deux, quatre 






Fig. 193-195. — Saule. Fleur entière, coupe longitudinale et plan. 
Il y a plusieurs ovules dans l'ovaire. 

ou davantage. L'ovaire est donc pluriovulé ou mulîiovulé, 
au lieu d'être, comme celui de l'If, ùniovulé. 

c. — Le Muscadier (fig. 196-198) a également, dans 
celles de ses fleurs qui produiront les fruits, un ovaire, et, 
dans riniérieur de celui-ci, un ovule; mais l'ovaire est'en- 
touré et protégé lui-même par un sac membraneux, qu'on 
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nomme le périanthe. Cette fleur a été appelée périan 
thée, par opposition aux précédentes qu'on dit nues. 





FiG. 196-198. — Muscadier. Fleur femelle entière et coupée en long, 
et plan de la fleur. L'ovaire uniovulé est entouré d'un périanthe. 

d. — llyei aussi dans les Peupliers (fig. 199, 200) un 
périanthe et, en dedans de lui, un ovaire. Mais, au lieu 




Fig. 199, 200. — Peuplier, Fleur femelle, entière et coupée en long. 
Ovaire périanthe et pluriovulé. 

d'être uniovulé, comme celui du Muscadier, cet ovaire 
périanthe est pluriovulé ou multiovulé. 
e. — Le Compagnon-blanc (fig. 202-205), espèce de 
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LychniSy très commune dans nos champs, a, dans celles de 
ses fleurs qui donnent des fruits, un ovaire muUiovulé; 
mais le périauthe qui les entoure est double, au lieu d'être 
simple ; de sorte qu'on les dit dipérianthées. Il y a de 
grandes dissemblances entre les deux périanthes. L'exté- 
rieur est vert, comme les feuilles, et de même consistance 
qu'elles; on lui a donné le nom de calice. L'intérieur est, 
au contraire, formé de folioles bien plus minces et délicates, 
de couleur blanche; on le nomme corolle. Et comme cette 
partie du périanthe est la plus visible, la plus développée, 



FiG. m.—Dar- Fig. 202, 203. — Compagnon-blanc. Fleur femeUe 

tvinia. Fleur di- (devant donner un fruit), coupe longitudinale et 

périanthée.Ovai- plan. Ovaire pluriovulé et dipérianthé. A B, le 

re uniovulé. plan antéro-postérieur de la fleur. 

c'est elle dont la couleur attire ici l'attention ; de sorte que 
lorsqu'on dit que les fleurs de cette plante sont blanches, 
on sous-entend que cette couleur est celle de sa corolle, 
comme il arrive' d'ailleurs souvent, mais non constam- 
ment, ainsi que nous le verrons ultérieurement. 

/. — Il y a des fleurs pourvues d'un double périanthe, 
calice et corolle, et dont l'ovaire, au lieu d'ovules nom- 
breux, ne renferme qu'un seul ovule, ainsi que celui du 
Muscadier ou de l'If ; nous pouvons citer les Sumacs, la 
Chayotte, les Darwinia (Cig, 201), les Calophyllum: 

g. . Il y a des pieds de Compagnon-blanc qui ne don- 
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nent pas de fruits. La raison de ce fait est que leur ovaire 
n'existe pas, ou que, réduit à un rudiment, il ne devient 
jamais un fruit fertile. Mais, par contre, les fleurs où se 
produit cet avorteraent (fig. 204, 205), possèdent une 
dizaine d'organes particuliers, représentés par un nombre 
égal de baguettes au sommet desquelles sont supportés 
des sacs jaunes (fig. 204), remplis d'une poussière nommée 
pollen^ laquelle s'en échappe au moment de l'épanouisse- 
ment des fleurs. Ce pollen a une grande importance dans 
les fleurs, en ce sens qu'il en est la poussière fécondante 




Fig. 204, 205. — Compagnon-blane. Fleur à étamines (mâle), 
coupe longitudinale et plan. 

et que son concours est nécessaire pour les rendre fé- 
condes. Aussi les organes qui le renferment sont considérés 
comme les organes mâles des plantes et constituent ce 
qu'on appelle leur androcée. Chacune des parties de l'an- 
drocée est une étamine, et l'on appelle fleurs mâles 
celles qui possèdent ainsi des étamines, tandis qu'on ré- 
serve le nom de fleurs femelles pour celles qui possèdent 
des ovules et un ovaire, comme sont celles des Ifs, Saules, 
Muscadiers et Peupliers, que nous avons tout d'abord 
examinées. 

A. — Les Œillels {Çi^, 233) appartiennent à un même 
groupé naturel que le Compagnon-blanc. Ils en ont la fleur 
à double périanthe, c'est-à-dire un calice en forme de 
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tube denté à son orifice supérieur, et une corolle de cou- 
leur très variable ; mais la fleur possède à la fois des 
étaraines et un ovaire, c'est-à-dire des organes mâles et 
femelles; de sorte qu'elle est hermaphrodite. 

i. — Dans les fleurs des Mauves, Guimauves, Ketmies 
(fig. 208), Cotonniers (fig. 206, 207), etc., il y a non seu- 
lement des organes mâles et femelles et, autour d'eux, un 
double périanthe, c'est-à-dire une corolle et un calice ; 



Fig. 206, 207. — Cotonnier. Bouton et fleur pourvus 
de leur calicule (tripérianthés). 



mais en dehors de ce dernier, il y a, en outre, une troi- 
sième enveloppe florale, formée de bractées et qu'on ap- 
pelle calicule. Les fleurs hermaphrodites ainsi tripérian- 
Ihées, sont les plus complètes que Ton connaisse. Toutes 
les fois que les fleurs ne sont pas e^i même temps dipé- 
rianthées et hermaphrodites, il a fallu créer des noms 
pour indiquer en quoi elles sont incomplètes. 

Les fleurs sans périanthe, ou apérianthées, sont, nous 
l'avons vu, encore dites nues. 

Les fleurs qui n'ont qu'un calice ou une corolle, sont 
monopérianthées. Si c'est le calice qui manque, comme 
dans les Garances, les Santals, certaines Composées, on 
dit la fleur asépale. Si c'est la corolle, comme dans le 
Muscadier, le Peuplier, le Ricin, etc., on la dit apétale. 
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Les fleurs qui sont réduites à un périanthe sans organes 
sexuels, comme il arrive souvent au pourtour du capitule 
des Composées, sont dites neutres. 

Les fleurs qui ne sont pas hermaphrodites, sont uni- 
seimées. Celles qui n'ont qu'un androcée, sont mdles 
(fig. 209) ; celles qui n'ont que le gynécée, sont femelles. 

Lorsqu'une plante n'a pas que des fleurs hermaphro- 
dites, elle peut avoir les mâles et les femelles réunies sur 



Fig. WS. — Ketmie. Bou- Fig. 209. — Nerprun. Fleur mâle, 
ton avec calicule. à gynécée rudimentaire. 

un même pied. On la dit alors monoïque^ et l'on appelle 
Monœcie le groupe dans lequel on la classe. Tels sont : 
le Ricin, le Potiron, le Coudrier, le Chêne, etc. 

Ou bien elle peut, comme le Compagnon-blanc, ou 
comme le Chanvre, les Mercuriales, les Pistachiers, etc., 
avoir des pieds qui ne portent que des fleurs mâles et 
d'autres qui ne portent que des fleurs femelles ; auquel cas 
on 1b nomme dioïque, et on la range dans la Diœcie. 

Ou encore elle possède sur un seul et même pied des 
fleurs unisexuées et des fleurs hermaphrodites; elle est 
alors polygame; elle appartient à' la Polygamie. 

La Diclinie est la somme de la Monœcie, de la Diœcie 
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et de la Polygamie. Une plante dicline est donc celle qui 
n'a pas toutes ses fleurs hermaphrodites. 

L'étude de la fleur en général comporte en outre celle 
du réceptacle, qui nous occupera plus loin, les questions 
de symétrie florale *, et aussi l'examen de l'orientation 
de la fleur. 

ORIENTATION DE LA FLEUR 

Il n'y a pas lieu de s'occuper de l'orientation de la fleur 
terminale. Chacun de ses côtés peut, suivant les cas, être 
tourné vers un point donné de l'horizon. 

Mais quand la fleur est latérale ou axillaire (fig. 210), 
on lui distingue un côté antérieur ou inférieur, et un 
côté postérieur ou supérieur. 

Le côté antérieur est celui qui regarde la bractée ou la 
feuille dont la fleur occupe l'aisselle. 

Le côté postérieur est donc celui qui regarde l'axe de 
l'inflorescence ou de la plante qui porte la fleur. 

Par suite de torsions plus ou moins accentuées, le côté 
antérieur de la fleur peut, à un certain moment, devenir 
plus ou moins latéral ; et parfois même, comme dans un 
grand nombre d'Orchidées, pendant les quelques jours qui 
précèdent l'épanouissement, la torsion est assez considé- 
rable pour que le côté antérieur devienne tout à fait 
postérieur, et réciproquement. 

On dit alors qu'il y a résupination ; et il y a des fleurs 
qui se résupinent ainsi, comme nous venons de le dire, 
dans un intervalle de temps très court, tandis que dans 
d'autres, la résupination est congénitale, c'est-à-dire 
qu'elle existe dès le début de la formation des parties. 

PORT DE LA FLEUR 

Pour avoir une idée nette d'une fleur, trois choses 
sont à constater : le port, le diagramme et la coupe, 

1. Que le programme reporte au cours de philosophie (Voy. le 
Traité d*anatomie et de physiologie végétales^ de H. Raillon, p. 162). 
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De même que le port d'une plante, le port d'une fleur 
est sa représentation en élévation, son aspect extérieur, 



FiG. 210. — Orientation d'une fleur axillaire à cinq parties. Le 
côté antérieur A regarde la feuille axillante aF, et l'on voit de ce 
côté deux des cinq sépales, avec un pétale alterne. Le côté pos- 
térieur P, occupé par un sépale et deux pétales alternes, regarde 
Taxe TT de la plante. Les deux côtés de la fleur sont occupés 
par les bractées latérales b. 



sa vue, dans le sens où Ton emploie ce mot s'i! '^': rit d'un 
paysage. On peut également admettre que c'est sa pro- 
jection sur un plan vertical. 

Si l'on fend alors cette fleur en deux moitiés, suivant 
un plan vertical qui passe par son centre, et selon l'axe 
(fig. 202, AB), on obtient sa coupe longitudinale. C'est la 
seule qui ne laisse rien à l'arbitraire ou à la fantaisie, et la 
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seule qui, si le plan est convenablement orienté, puisse 
partager une fleur régulière en deux moitiés égales, quand 
le nombre de ses parties est pair, et en deux moitiés sy- 
métriques, quand ce nombre est impair *. 



DIAGRAMME FLORAL 

Le diagramme d'une fleur (fig. 211) est sa projection 
sur un plan horizontal. C'est la même chose que le plan, 
projeté sur une surface 
horizontale, d'une ville ou 
d'une maison. Le grand 
avantage du diagramme, 
c'est que sa seule inspec- 
tion révèle ou rappelle la 
symétrie d'une fleur, le 
nombre de ses parties, leur 
disposition relative, et per- 
met de tracer un tableau 
de la symétrie, abstraction 
faite des caractères de for- 
me, de grandeur, etc. - " ^ f ^= ^^ 

L'usage simultané du „^ «,, r. j. 

j. ^ -, FiG. 211. — Diagramme dune 

diagramme et de la coupe fleur: 6, bractée; s, calice ;p,co- 
longitudinale estindispen- rolle; e, androcée; c, gynécée. 
sable à la connaissance 

exacte de l'ensemble de l'organisation d'une fleur. Si, par 
exemple, on représente une fleur en projection verticale 
seulement, son diagramme se trouvera être le même, que 
son ovaire, par exemple, soit situé plus bas que son 
périanthe (infère), ou plus haut que lui (supère). Mais si 

1 . La coupe verticale se fait suivant le plan antérO-postérieur de 
la fleur si elle est régulière, ou si ses deux moitiés droite et gauche 
sont symétriques. Mais si la fleur ne possède aucun plan de symétrie 
commun à tous ses verticilles, il est nécessaire de représenter les 
deux moitiés dissemblables séparées par la coupe (voy. Symétrie 
florale du Traité pour la classe de Philosophie, de H. Bâillon, p. 162). 
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Ton joint à la notion du diagramme la représentation en 
élévation ou en coupe longitudinale, cette situation rela- 
tive de l'ovaire et du périanthe deviendra manifeste. 



RÉCEPTACLE FLORAL 

On a souvent comparé la fleur à une branche chargée 
de feuilles modifiées. Celles-ci constituent par leur réu- 
nion le périanthe, Tandrocée et la portion périphérique du 



FiG. 212, 213. — Myosurus. Fleur à réceptacle allongé, 
cylindro-conique, entière et coupée en long. 

gynécée. Quant au réceptacle, il est l'analogue de l'axe qui 
porte les feuilles. On n'en saurait guère douter quand ce 
réceptacle a tout à fait la forme cylindro-conique d'une 
petite branche, comme il arrivedans lesMyosurtis (fig. 212, 
213), les Magnolia (fig. 214, 215), certains. Scy^i2:awdra 
(fig. 216). 

Sur cet axe s'insèrent, dans l'ordre spiral, toutes les 
pièces qui constituent les verticilles floraux, absolument 
comme font des feuilles alternes sur une branche. 



vGooqIc 



ORGANOGRAPHIE DES PHANÉROGAMES. 157 

Ailleurs, comme dans certaines Anémones, le récep- 
tacle floral, avec la même forme cylindro-conique, est 
plus surbaissé. Ailleurs encore, comme dans plusieurs 
Renoncules, il se renfle au point de devenir à peu près 



FiG. 214. — Magnolia. Fleur à réceptacle allongé 
cylindro-conique, renflé à sa base. 

sphérique»; Tordre spiral d'insertion des appendices n'en 
est pas modifié. 

Plus souvent encore, le réceptacle floral est un cône 
très peu élevé. Près de sa base s'insèrent les pièces du 
périanthe, et plus haut, celles de Tandrocée et du gynécée. 
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Plus rarement, comme dans le Quagsia amara^ le 
réceptacle est cylindrique ou en forme de cône renversé ; 
alors son extrémité supérieure a la forme d'un cercle 



FiG. 215. — Magnolia. Axe floral, allongé FiG. 216. — 5c/a- 

dans le fruit et portant de nombreux %andra. Réceptacle 

carpelles. Ceux-ci étaient échelonnés de floral allongé en 

même dans la fleur où le réceptacle était forme de rameau et 

demeuré rectiligne. portant les carpeUes. 

horizontal et elle porte les carpelles, tandis que les autres 
parties de la fleur s'insèrent plus bas et latéralement. 

Cette surface plane s'élargit beaucoup dans le Matthœa 
(fig. 241); le réceptacle a la forme d'un plateau. 



vGooqIc 



ORGANOGRAPHIE DES PHANÉROGAMES. 159 

Ce plateau peut se'creuser légèrement en dessus, comme 
dans les Tambourissa. Ou bien, comme dans les Fraisiers, 
les Potentilles, telles que les Horkelia (fig. 221), les 



FiG. tn.^Subularia, Fig. 218. — Rosier. Réceptacle floral 

Réceptacle concave. en forme de bourse. 

Ronces (fig. 220); il y prend cette forme de cupule plus 
ou moins profonde ; mais sa portion centrale se relève 



Fig. 219. — Rhodotypos. Réceptacle concave dont les bords 
se relèvent en toit au-dessus du gynécée. 

comme le fond d'une bouteille, et elle répond généralement 
à rinsertion du gynécée. 
La coupe réceptaculaire devient de plus en plus pro- 
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fonde dans un grand nombre de types. Elle arrive, comme 
dans la Rose (fig. 218), à présenter la forme d'un sac ou 
d'une gourde dont Touverture supérieure est étroite. Cette 



Fig. 220. — Ronce. Réceptacle eu forme de soucoupe; le fond, relevé 
en cône, porte les carpelles. 

ouverture peut même être supportée par un goulot, quel- 
quefois très rétréci et très long; et au-dessus de ce goulot, 
comme dans le Cercocarpus (fig. 225), le réceptacle floral 



FfG. 221. — Potentille (Horkelia). Réceptacle en forme de bourse, 
à fond relevé en cône, portant les carpelles. 

peut brusquement se dilater de nouveau en une coupe 
plus ou moins élevée. 

Mais dans tous les cas qui précèdent et dans lesquels le 
réceptacle se comporte en se déformant comme certaines 
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liges d'allure quelque peu exceptionnelle, celles, par 
exemple, du Welwitschïa (p. 36), sa projection sur un 
plan horizontal serait circulaire, parce qu'il ne cesserait 
pas, convexe ou concave, d'être absolument régulier. 

Il peut aussi, tout en demeurant régulier, qu'il soit con- 
cave ou convexe, donner une projection elliptique et non 



FiG. 222. — Fuchsia. Ré- Fig. 223. — Mœrua. Réceptacle 
ceptacle lubuleux , dilaté tubuleux dont le fond se relève 

au fond occupé par rovaire. en colonne à sommet renflé. 

circulaire, quand il est, comme l'ensemble de la fleur, 
comprimé bilatéralement» ainsi qu'il arrive notamment, 
dans un grand nombre de Légumineuses irr'égulières. 

Ailleurs il est irrégulier tout en conservant deux moi- 
tiés symétriques. Dans ÏHelerotoma, par exemple 
(fig. 226), il donne en projection la forme d'une sorte de 

BAILLON. — Bot., cl. de 4'. 11 
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cuilleron, très allongé et rétréci en manche vers une ex- 
trémité, presque arrondi et plus dilaté vers l'autre. 



ft lJ]l_/i 



FiG. 224. — Onagraire. Réceptacle Fig.225. — Cercocarpus, Ué- 
creux en forme de long tube, dont ceplacle en forme de Ion- 
la gorge porte le périanthe et gue gourde étroite, à goulot 
l'androcée. dilaté supérieurement. 

Quand le réceptacle est convexe, conique, par exemple, 
son sommet de figure répond à son sommet organique^ 
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et sa base, à la base même du cône qu'il représente. 

Mais s'il devient plan, son sommet organique répond 
au centre de cette sorte de plateau qu'il représente ; et sa 
base organique, à la périphérie (fig. 240). 

Plus il devient concave, et plus son sommet organi- 
que descend, correspondant à la base de figure, et plus 



Fig. 226. — Heterotoma, Réceptacle creux, allongé d'un côté 
en forme d*un cuilleron dont l'extrémité à droite porte une 
partie du calice. 

au contraire on voit s'élever vers la périphérie, sa base 
organique qui répond à son sommet de figure. 

D'où l'on voit que dans un réceptacle concave, le som- 
met organique est d'autant plus inférieur à la base orga- 
nique que la concavité est plus accentuée : 

Et que dans un réceptacle à surface supérieure à peu 
près horizontale, la base organique est sur le même plan 
que le sommet. 

Tandis que dans un réceptacle convexe, la base orga- 
nique est d'autant plus au-dessous du sommet organique 
que la convexité est plus prononcée* 
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• Mais si un réceptacle concave se creuse excentrique- 
ment, c'est-à-dire d'un seul côté du sommet qui, lui, de- 
meure immobile, la fleur présente une fosse ou un tube 



FiG.227. —Acioa. Réceptacle tu- FiG, 228.— Tamarinier. Ré- 

buleyux, à gynécée inséré excen- ceptacle floral tubuleux et 

triquement vers un des bords gynécée inséré vers un des 

de Toriflce réceptaculaire. bords de son oriflce. 

creux, souvent à tort désigné sous le nom (Téperon adhé- 
rent, et sur une des parois duquel se trouve quelquefois 
inséré tout en haut, près de l'orifice, le gynécée dont le 
point d'attache ne cesse pas cependant de répondre au 
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sommet organique de ce réceptacle, si irrégulièremenl 
déformé (fig. 227, 228, 229, 230, 232). 
On voit aussi par ce qui précède que le réceptacle floral, 




FiG. 229. — Hirtélla. Récep- Fig. 230. — Licania. Réceptacle 
tacle concave, à sommet or- concave, à sommet organique 

ganique marginal. un peu excentrique. 

extrêmement variable de forme, peut présenter toutes les 



FiG. 231. — Cuphea. Éperon formé par la dilatation unilatérale 
du réceptacle. 

conflguralions si diverses que nous a offertes le réceptacle 
de rinflorescence (p. 121, 133, 136). 
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Les verlicilles floraux sont souvent rapprochés les uns 



FiG. 232. — Grangeria. 
Réceptacle concave, à 
sommet excentrique. 



FiG. 233. — Œillet, Chaque verticille 
de la fleur est séparé des autres par 
un entre-nœud plus ou moins allongé. 



des autres et se trouvent au contact sur l'axe floral, 




FiG. 234, 235. — Capucines, Éperon libre. 

comme les feuilles qui forment une rosette sur une 
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tige très courte. Mais quelquefois aussi, il y a une assez 



FiG. 236. — Corchor'us. Récep- 
tacle rétréci en pied au-des- 
sous de Tandrocée. 



FiG. 237. — Grewia. Réceptacle 
allongé en colonne épaisse entre 
le périanthe et le gynécée. 



grande dislance entre les verticilles, et les entre-nœuds 





FiG. 238. — Gynandropsts. Récep- 
tacle prolongé au-dessus du pé- 
rianthe en un pied grêle qui sup- 
porte Tandrocée et le gynécée. 



FiG. 239. — Cleome. Podogyne 
supportant le gynécée. Les éta- 
mines et le périanthe répon- 
dent à sa base. 



de séparation de ceux-ci sont assez longs, comme il arrive 
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souvent dans les Caryophyllées (fig. 233), les Grewia 
(fig. 237), certains Corchorus (fig. 236). Le calice peut 
êtreéloigné de la corolle, et celle-ci des élamines (fig. 238). 
Ailleurs encore un entre-noeud allongé sépare les éta- 
naines du gynécée ; la colonne qui supporte celui-ci 
prend alors le nom de Podogyne (fig. 239). 

INSERTION 

L'insertion relative sur le réceptacle des divers verti- 
cilles de la fleur, insertion à laquelle on a attaché une 
extrême valeur, trop grande même, pour la classification, 
dépend de la forme du réceptacle, laquelle varie beaucoup 
d'une plante à l'autre, tandis qu'il y a constance dans ce 



Fig. 240. Nelumbo. — Réceplacle en cône renversé, creusé 
supérieurement de logettcs qui renferment les carpelles. 

fait, que le périanlhe s'insère vers la base organique du 
réceplacle ; le gynécée, vers son sommet organique ; et 
Tandrocée, dans un point intermédiaire. 

Si dans une fleur à réceptacle étiré tel que celui du 
Myosurus(figMi% 213), on fait passer un plan horizontal 
par la base du gynécée, et d'autres plans parallèles par 
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les points oii s'insèrent le périanthe et les élamines, il 
est facile de voir que ces plans, notamment celui de Tan- 
drocée, sont inférieurs à celui du gynécée ; et l'on dit 
en pareil cas qu'il y a hypogynie, que le p:^rianthe et les 
étamines sont hypogynes. 

Le réceptacle peut être bien moins élevé, comme dans 
les Nigelles, les Pieds d'Alouette, les Renoncules, etc.; 
mais du moment qu'il est convexe, sa base organique, lieu 
d'insertion du périanthe, est toujours située plus bas que 



FiG. 24! . — Matthœa. Réceptacle floral à surface 
supérieure à peu près plane. 

son sommet au voisinage duquel s'insèrent les éléments 
de gynécée, et il y a là encore hypogynie. 

Dans une fleur dont le réceptacle aurait le réceptacle 
parfaitement plan et horizontal (fig. 241), il y aurait réelle- 
ment périgynie absolue, les étamines ou Je périanthe s'in- 
sérant exactement autour du gynécée, mais en dehors de 
lui. Cette disposition théorique se rencontre rarement 
dans la nature ; mais si, comme dans tant de Rosacées, 
le réceptacle légèrement concave donne par ses bords 
insertion au périanthe et à Tandrocée, et que le 
gynécée s'insère sur un cône central relevé (fig. 220, 221), 
toutes ces insertions peuvent encore se trouver sur un 
même niveau horizontal, et ici encore il y a périgynie. 
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Mais bien plus souvent, le réceplacle ayant la forme 
d'une coupe plus ou moins profonde, d'une écuelle dont 
le fond n'est pas relevé, mais plus ou moins concave, les 
étamines s'insèrent sur les bords de celte écuelle, et le 
plan qui passe par leur insertion ne laisse au-dessous de 
lui qu'une faible portion de l'ovaire situé au fond de 



FiG. 242, 243, 244. —Trois espèces de Dichapetalum {Chailletia), dont 
le réceptacle est variable de forme et dont le périanthe et ran- 
drocéc sont hypogynes, périgynes et épygines. 

récuelle. Le plan dont nous venons de parler coupe 
l'ovaire, portion essentielle du gynécée, par le milieu 
environ de sa hauteur, ou plus haut encore ; on admet 
là encore qu'il y a périgynie. 

On admet même qu'il y a périgynie dans la plupart des 
Roses. Dans ces fleurs dont le réceptacle a la forme d'une 
bourse à ouverture rétrécie(fig. 218), le périanthe et l'an- 
droçée s'insèrent sur un plan qui couperait en travers, non 
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point les ovaires, inclus dans la cavité réceptaculaire, 
mais bien le style qui les surmonte et dont Texlrémité 
supérieure vient traverser rorifice du sac réceptaculaire. 
A vrai dire, il y a là un passage de la périgynie vraie à 
ce qu'on a nommé Yépigynie, comme il y a des transi- 
tions insensibles de Thypogynie à la périgynie vraie. Cela 
peut être vrai dans le temps pour une espèce donnée, car 
certains réceptacles concaves ne cessant de s'accroître 
après la floraison, peuvent porter dans le fruit bien plus 
haut qu'il n'était placé dans la fleur, le lieu d'insertion du 
périanthe persistant et des restes de l'androcée ; et aussi 
dans un même groupe générique, en passant d'une espèce 
à une autre, mais toutes considérées à l'état adulte : il y a, 
par exemple, des Dichapetalum (ûg. 242*-244) dont l'in- 
sertion est hypogyne, d'autres où elle est périgyne, et 
d'autres encore où elle est nettement épigyne. 



CE QU ON APPELLE LES VERTICILLES 
DE LA FLEUR 

Il y a des appendices de la fleur, tels que sépales, péta- 
les, étamines, Carpelles, qui sont réellement disposés en 
cercle et à une même hauleur sur le réceptacle floral. En 
pareil cas, l'expression de verticilles, qu'on applique au 
calice, à la corolle, etc., est strictement exacte. Mais il y 
a bien des cas où les parties dont nous venons de parler 
sont échelonnées en spirale et dans un ordre alterne varia- 
ble, sur le réceptacle floral. Les tours de la spire peuvent 
même être très écartés les uns des autres quand le récep- 
tacle floral est allongé, a la forme d'un rameau, comme, 
par exemple, dans certains Magnolia^ quelques Schi- 
zandra asiatiques, nos Myosurus (p. 156-158), etc. On a 
cependant conservé dans ce cas l'expression de verli- 
cilles floraux, et l'on considère, par une sorte de vice de 
langage, le calice, la corolle, etc., comme autant de ver- 
ticilles : calicinal, corollin, androcéen, etc. Le nombre des 
pièces de chaque verticille, qui est ordinairement bien 
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défini quand les parties sont réellement disposées sur un 
même cercle, peut, au contraire, devenir indéfini quand 
un prétendu verticille est représenté par des appendices 
disposés sur un ou plusieurs tours de spire. 



GALICE 



Dans un grand nombre de nos plantes communes, comme 
les Orties, les Mercuriales, les Ricins, la Belle-de*nuit 
etc., le périanthe consiste en un calice. Ses pièces, ou 
sépales, ou folioles calicinales, sont libres ou unies 
entre elles dans une étendue variable ; on dit dans 




FiG. 245. — Echinops, 
Fleur asépale. 



FiG. 246. — Belle-de-nuit, 
Galice pétaloïde. 



le premier cas que le calice est dialysépale ou polysé- 
palBy et dans le dernier, qu'il est gamosépale ou monosé- 
pale. Ordinairement, une semblable fleur n'a pas d'éclat, 
parce que le calice est souvent vert comme les feuilles, 
peu volumineux, peu visible. Les pétales manquent dans 
ces fleurs qui sont dites apétales. 
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D'autre part, il y a des fleurs dont le calice manque et qui 
sont asépales y comme celles des Garances (fig. 247, 248), 
des Santals, et d'un grand nombre de Composées (fig. 245). 




Fig. 247, 2<i8. — Garance. Fleur asépale, entière et coupée en long. 

Toutefois, un certain nombre de fleurs dépourvues de 
corolle, ont un périanthe de couleur éclatante, qui est le 



Fig. 249. — Lis. Fleur à double calice pétaloïde. 

calice ; on le dit en pareil cas pétaloïde (fig. 246). Beau- 
coup d'auteurs admettent encore que les Monocotylédones 
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n'ayant pas de corolle, quoi qu'il arrive, la couleur écla- 
tante que peut présenter le périanthe, appartient toujours 
à leur calice pétaloïde. On admet donc deux calices péta- 
loïdes dans un Lis (fig. 249), une Tulipe, un Iris, etc. 

Le nombre des sépales varie beaucoup d'une fleur à 
l'autre. Peu de fleurs ont un seul, ou deux sépales au 



Fig. 250. — Pinckneya, Sépales inégaux et pétaloïdes. 

calice. Beaucoup en ont trois, quatre ou cinq, ou un 
nombre supérieur. Plus rarement le nombre des sépales 
est indpflni. 

Ces sépales sont ou semblables entre eux, ou dissembla- 
bles. Dans ce dernier cas, le calice est irrégulier. 11 peut 
l'être aussi avec des sépales tous pareils, mais inégale- 
ment espacés au pourtour de la fleur. 
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Chaque sépale considéré isolément peut être régulier, 
c'est-à-dire que ses deux moitiés sont symétriques . Mais 
parfois aussi elles sont insymélriques, et le sépale devient 
par là même irrégulier. Mais la réunion de sépales indi- 
viduellement irréguliérs peut constituer un calice parfaite- 
ment régulier. 

Les sépales sont souvent semblables à de petites feuilles 
entières et s'insérant sur la fleur par leur base (fig. 250). 

Mais fréquemment aussi leurs bords sont découpés et 
ils sont dentés, crénelés, serrés, lobés, comme ceux des 
feuilles (p. 76). • 

Les mêmes expressions s'appliquent à tort à Tensemble 



Fig. 251. — Ancolie, Fig. 252.— Pelargonium, 

Pétales éperonnés. Éperon dit adhérent. 

du calice gamosépale, pour indiquer le degré d'union ou 
de disjonction des sépales constituants ; c'est ainsi qu'on 
dit d un calice gamosépale qu'il est denté, fide, lobé, 
parlite, etc. 

Assez souvent la base organique du sépale ne répond 
point à son point le plus déclive. Il se prolonge surtout 
au-dessous de son point d'insertion, quand il est pourvu 
au-dessus de sa base d'un éperon descendant (fig. 251). 

Cet éperon , qui peut devenir assez large pour ne. 
constituer qu'une bosse, s'il est peu allongé ; ou une sorte 
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de casque, s'il s'allonge davantage, peut occuper le dos 
du sépale ou sa portion supérieure, ou se diriger en haut 
au lieu de demeurer descendant (fig. 253). 

Ailleurs on le dit adhérent^ parce que sa base d'inser- 
tion, au lieu de représenter une courbe courte et peu 
arquée, s'allonge, et considérablement quelquefois, en un 



FiG. 253. — Pied'd* alouette. Éperon libre. 

fer à cheval dont la concavité est supérieure et les branches 
quelquefois très étirées. La cavité de Téperon adhérent 
est alors formée en dehors par le sépale et en dedans par 
le réceptacle floral (fig. 252). Cette disposition peut s'ob- 
server sur tous les sépales d'une fleur, comme dans le 
Cytinus ; ou bien elle existe sur l'un d'eux seulement ; 
ce qui rend aussi le calice essentiellement irrégulier. 
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La situation des sépales dans une fleur donnée dépend 
de la symétrie du calice. 



FiG. 254. — Erisma, Fie. 255. — Vochysia. 

Éperon libre. Éperon libre. 

La durée du calice est variable. Il tombe quelquefois 
au moment ou à peu près de l'épanouissement de la 



FiG. 256. — Salvertia. Fig. 257. — Balsamine. Calice pourvu 

Éperon libre. d'un éperon. 

fleur, ou un peu après, suivant qu'il est fugace ou 
caduc. Ou bien il persiste longtemps et même jusqu'à la 

BAILLON. — Bot., cl. de i\ 12 
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maturité du Truit qu'il accompagne et autour duquel il 



FiG. 258. — Eu- FiG. 259. — Plernan- FiG. 260. — Mattluna. 

calyptus. Ca- dra (Kibessia). Ca- Calice de la fleur fe- 

lice 8'ouvrant lice s'ouvrant circu- melle, s'ouvrant cir- 

circulaircmeut. lairement. culairement. 

peut même s'accroître ; il est alosr ou persistant^ ou 
accrescent. 

COROLLE 

La corolle est formée de folioles, ordinairement colorées, 
membraneuses, souvent délicates, assez fréquemment 
odorantes, généralement en même nombre que les sépales 
et alternant avec eux. On les nomme pétales ; les fleurs 
qui en sont pourvues sont dites pétalées; celles qui, au 
contraire, en sont dépourvues sont, comme Ton sait, 
apétales. 

Il y a des pétales compkts, c'est-à-dire formés de deux 
parties : un limbe et une portion basilaire rétrécie, qui est 
Vonglet ; quand ce dernier manque, le pétale est sessile. 

Gomme les sépales, les pétales sont ou unis entre eux, 
ou indépendants les uns des autres; la corolle es! donc 
tantôt gamopétale ou monopétale y et tantôt dialypétale 
ou poly pétale. 

Comme le calice gamosépale, la corolle gamopétale, qui 
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se détache d'une seule pièce, est entière, dentée, fide, 
lobée ou partile, suivant que ses pièces sont unies dans 



FiG. 2G1.— Pétale 
bilobé. 



FiG. 26:2. — Pétale pourvu 
d'un onglet. 



toute leur hauteur ou séparées les unes des autr«s jusqu'à 
une profondeur plus où moins grande. 



FiG. 263. - Dicentra. Fig. 261. - Gluta. Éperons dits adhérents 
Pétale en capuchon. formés par les pétales. 

Mais chaque pétale considéré isolément peut aussi être 
entier ou, plus rarement, plus ou moms profondément 
découpé, lobé vers les bords, comme une feuille (fig. 261). 
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Il y a des pétales réguliers dont les deux moitiés sont 



FiG. 265, 266. — Pétales doublés d*un appendice de 
forme variable. 

égales^ et d'autres, dont les deux moitiés sont insymé- 
triques et qu'on dit irréguliers. 
Il y a des pétales qui, comme les sépales, sont pourvus 




FiG. 267, 268« — Pétales doublés d'un appendice de forme variable* 

d'une fossette (fig. 267), d'une bosse (fig. 273), d'un épe- 
ron (fig. 269-271) ; quelquefois aussi ils portent des saillies 
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surajoutées, en forme d'écaillé (fig. 265, 266, 268), de 
cornet, de languette (fig. 267). Ces languettes peuvent 



FiG. 269. — Violette, L'un Fig. 270. — Carydalis, L'un deâ 

des pétales est éperonné. pétales est éperonné. 

occuper la base des pétales; ou bien, situées au point 
de réunion du limbe avec l'onglet, elles constituent 




Fig. 271. — JSJpimcdium. Pétales éperonnés. 

avec les appendices semblables des pétales voisins une 
collerette ou coronule. 

Les pétales sont parcourus par des nervures dont la 
disposition est variable. Gomme dans les feuilles, la ner- 
vation peut être pennée, ou digitée; de-plus, dans la corolle 
des Composées, les divisions portent vers leurs bords une 
nervure parallèle à ces bords et qui s'unit inférieurement 
à la nervure marginale correspondante du pétale 
voisin. 

Il y a des fleurs qui ont deux corolles, comme les 
BerberiSy les Magnolia, les Rollinia (fig. 272). Dans ces 
plantes, les pétales du verticille intérieur sont alternes 
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avec ceux du verlicille extérieur; mais dans d'autres 
fleurs, comme celles des Sauvagesia, les pétales intérieurs 
sont placés en face des extérieurs, c'est-à-dire leur sont 
superposés. 

Il y a des fleurs où les pétales, disposés sur une ligne 
spirale continue, sont en nombre indéfini et quelquefois 



FiG. 272. —Rollinia. Pétales Fie. 273. — Z^iccn^ra. PéUles 

dilatés en éperon obtus et dilatés et gibbeux à la 

dorsaux. base. 



très élevé, comme il arrive dans les Cactées, les Nénu- 
phars (fig. 274), les Calycanthes, etc. 

Très souvent le nombre des pétales est défini; on en 
compte, suivant les fleurs, un, deux, trois, quatre, 
cinq, ou davantage. Le LythrumenB souvent six; le 
Barraldeïa, huit; le Sauvagesia, dix, etc. 

La durée des corolles est souvent très courte. A peine 
étalés, les pétales peuvent tomber; ou bien ils peuvent 
durer plus longtemps et persister même très longtemps 
autour du fruit. 

Ainsi aue le calice, la corolle peut se détacher par la 
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base et s'enlever d'une seule pièce comme une coiffe, 
ainsi qu'il arrive dans les fleurs de la Vigne (fig. 275). 

Formes diverses des corolles. — Ces formes sont très 
variées ; un grand nombre d'entre elles échappent même 



FiG. ilA.—Nénufar jaune. Pétales Fie. 275. — Vigne. CoroUe se 
inégaux en nombre indéfini détachant par sa base, 

à toute définition ; et les anciens botanistes en ont tiré 
un grand parti pour classer les plantes. Les principales 
qu'ils aient admises sont les suivantes : 



COROLLES RÉGULIÈRES 

a. DiALYPÉTALES. — Les formes les plus ordinaires 
sont les suivantes : 

Rosacée. — Formée de pétales indépendants, souvent 
au nombre de cinq, pourvus d'un onglet très court ou 
nul, étalés également en rosace ; exemple : Aigremoinç 
(fig. 276). 

Caryophyllée. — Formée de cinq pétales, dont les 
limbes s'étalent régulièrement en rosace, mais dont les 
onglets allongés, perpendiculaires ou à peu près au limbe, 
sont renfermés dans le tube du calice ; exemple : Œillet. 

Cruciforme. — Formée de quatre pétales à onglet allongé, 
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incliné sur le limbe (fig. 262) et disposés ea croix; ex. : 
Giroflée (fig. 277), Chou, etc. 

b. Gamopétales. — Les plus communes sont: 

Tubuleuse. — Cylindrique ou à peu près, non seu- 
lement dans le tube de la base, mais aussi dans le 
limbe, qui est ordinairement plus dilaté; exemple: Con- 
soude, plusieurs Bruyères, le Grand-Soleil (fig. 278). 



Fig. 27&. — Aigremoine. Fig. 277. — Giroflée. 

Corolle rosacée. Corolle cruciforme. 

Campanulée. — En forme de cloche, se dilatant dès sa 
base, sans tube à la portion inférieure; ex. : Campanule, 
Canarinay Potiron. 

Infundibuli forme. — En entonnoir, tubuleuse ou non 
inférieurement, dilatée graduellement au sommet, en 
cône renversé ; ex. : Liseron (fig. 280). 

Hypocratérimorphe (ou à tort Hypocratériforme). — 
A tube cylindrique, dilaté brusquement au sommet en un 
limbe cupuliforme; ex. : Jasmin, Lilas (fig. 279). 

Rotacée. — A tube très court ou nul, réduite au limbe 
dilaté brusquement en roue ou en soucoupe, de la corolle 
précédente ; ex. : Bourrache. 

Urcéolée. — Dilatée dès la base en grelot ou en outre 
rélrécie vers l'orifice supérieur; ex. : Arbousier. 
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COROLLES IHHÉQULJÈRES 

a. Gamopétales. 

Personée. — En forme de masque théâtral antique, ou 
de mufle d'animal ; ex. : Linaire, Gueule-de-loup (fig.282). 

Labiée. — A tube plus ou moins long, dilaté en deux 
lèvres inégales : l'une, supérieure, formée de deux lobes ; 




FiG. 278. — Granrf- 
Soleil. Corolle tu- 
buleuse (fleuron). 



FiG. 279. — Lilas. 
Corolle hypocra- 
térimorphe. 



FiG. 280.— Liseron, 
Corolle en enton- 
noir. 



l'autre, inférieure, formée de trois lobes. Rarement une des 
lèvres manque (Bugle), et cette corolle est ordinairement 
bilabiée; ex. : Sauge (fig.283), Mutisia {fig. 285), Nas- 
sauvitty etc. 

Ligulée. — Celle dont le tube se dilate bientôt en un 
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limbe fendu dans la longueur et se déjetant en dehors où 
il se termine par cinq dents ; ex. : Pissenlit (fig. 281). 

Hémiligulée, — Le limbe de la corolle précédente est 
réduit à une moitié environ et ne porte que trois dents 



Fig. 281. — Pissenlit. Fie. 282. — Muflier. Corolle 

Corolle ligulée. personée. 

le plus souvent, ses deux autres divisions ayant avorté; 
ex. Dahlia, GafKardia (fig. 284). 

b. POLYPÉTALES. 

Papilionacée. — Formée de cinq pétales, dont un supé- 
rieur, Yétendardj est seul de son espèce et situé sur la 
ligne médiane. Les deux latéraux, symétriques Tun par 
rapport à l'autre, sont les ailes. Les deux inférieurs, symé- 
triques aussi l'un à l'autre, sont libres ou inférieurement 
collés l'un à l'autre ; leur réunion forme la carène; ex. : 
Pois, Fève (fig. 286-289). Il y a des corolles papilio- 
nacées qui, comme celles du Trèfle (fig. 286), sont excep- 
tionnellement gamopétales dans'une certaine étendue. 
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FiG. 283. — Sauge, Corolle 
bilabiée. 



FiG. 284. - Gaillardia, Corolle FiG. 285. — Mutisia. Corolle 

hémiligulée. bilabiée. 

Digitized by CjOOQ le 
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Anomale.— Ce nom était donné par Tournefort à toutes 
les corolles polypétales irrégulières autres que la papi- 
lionacée; ex. : Violette (fig. 269), Balsamine (fig. 257). 

PRÉFLORAISON 

La préfloraison est la façon dont les pièces de la fleur 
sont disposées dans le bouton ; on l'appelle aussi estiva- 




Fig. 286. — Trèfle. 
GoroUe papiliona- 
cée gamopétale. 



Fig. 287,288. — Pois. Éléments de la 
corolle papilionacée : étendard, 
ailes (A), carène (c). 



tion. Il y a assez souvent une préfloraison pour les éta- 
mines; mais on étudie surtout celle des pièces du périan- 
the, calice et corolle. Dans une fleur donnée, la préflo- 
raison du calice et de la corolle peut être la même, mais 
bien plus souvent elle est différente (fig. 298). 
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Quand les pièces du périanthe ont les bords épais et 
se touchent par ces bords sans se recouvrir, leur préflo- 
raison est valvaire. (fig. 290). 




FiG. 289. — Fève, Pétales séparés : étendard, aile, carône. 

Les variétés de la préfloraison valvaire sont Yindupli- 
cation ou conduplication et la réduplication qui existent 
quand les pièces du périanthe ont 
les bords plus ou moins repliés en 
dedans ou en dehors (fig. 298). 

Quand, au contraire, leurs bords 
amincis se recouvrent les uns les 
autres, Testivation est tordue, ou 
imbriquée. 

Elle est tordue^ quand chaque 
pièce est enveloppée par un de ses 
bords et enveloppante par l'autre; 
ex. : le calice et la corolle du Cy- 
clamen, de VAnagallis; la corolle du Lin, du Viviania 
(fig. 291), de VHugonia {ùg. 293), de VHermannia 
(fig. 294), des Surelles, des Mauves (fig. 298). 




PiG. 290. — iVapo/eowfl, 
Corolle valvaire. 
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m coDrs élémentaire de botanique. 

Elle est imbriquée, quand certaines pièces sont entière- 
ment enveloppées, certaines autres complètement enve- 
loppantes, d'autres recouvertes par un bord et recou- 



FiG. 291 .— Viviania. Fie. 292. — CamelUa. Fie. 293. — Ilugonia. 

Corolle tordue. Corolle imbriquée Corolle tordue. 

comme le calice. 

vrantes par l'autre. Les principales variétés de Timbrica- 
tion sont les suivantes : 
La préfloraison imbriquée -alternative ou décussée 




Fic^A.— Hermannia, Fie. 295, 296. — Fusains. Boutons 
Corolle tordue. à corolle imbriquée. 

s'observe avec quatre folioles, dont deux extérieures 
enveloppent deux intérieures alternes avec elles (fig. 302). 
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La. préfloraison vexillaire s'observe avec cinq pièces, 
comme celles de la coroHe papilionacée (p. 188, 189) 
dans laquelle Tétendard enveloppe dans le bouton les 




FiG. 297 . — Poirier. Diagramme. Le 
calice et la corolle sont en préflo- 
raison imbriquée-quinconciale. 



FiG. 298. — Mauve. Le calice est 
en préfloraison yalvaire-rédu- 
pliquée, et la corolle, tordue. 



deux ailes qui elles-mêmes recouvrent les deux pièces 
de la carène. 



FiG. 299. — Berberis. Le calice 
et la corolle sont doublement 
trimères, imbriqués. 



FiG. 300. — Epimedium. Le 
calice et la corolle sont mu- 
tiples, à \erlicilles dimères. 



La préfloraison imbriquée^cochléaire s'observe dans 
un grand nombre de calices ou de corolles dont unç pièce 
est tout à fait extérieure, une deuxième tout à fait inté- 
rieure, et les trois autres moitié enveloppantes et moitié 
enveloppées. On en trouve de nombreux exemples dans 
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les Solanée^s, Labiées, Scrofulariées, etc., où l'on voit, 
par exemple^ une division antérieure de la corolle recou- 
verte par les deux latérales. Celles-ci sont elles-mêmes 
enveloppées par les deux supérieures qui, sur la ligne mé- 
diane postérieure de la fleur, se recouvrent l'une l'autre. 

La préfloraison imbriquée en quinconce, ou quincon-- 
ciale, est celle dans laquelle cinq pièces sont : deux tout à 
fait extérieures, deux autres tout à fait intérieures, et la 
cinquième recouverte, d'un côté et enveloppante de 




FiG. 301 . — Rosier. Diagramme. 
Le calice et la corolle sont en 
préfloraison imbriquée-quin- 
conciale. 



FiG. 302. — Cochlearia. Dia- 
gramme. Le calice est en 
préfloraison alternative-im- 
briquée. 



l'autre; ex. : calice du Rosier (fig. 301), du Poirier 
(fig. 297), des Renoncules, de l'Ancolie^ etc., etc. 

Il y a des verticilles floraux formés de plus de cinq 
pièces et dont la préfloraison peut être imbriquée. Avec 
quatre pièces, comme dans la corolle cruciforme, il y a 
souvent imbrication, un des pétales étant tout à fait recou- 
vert, un autre recouvrant le troisième et le quatrième en- 
veloppés par un bord et enveloppants par rautre(fig. 302). 
Avec trois pièces, comme dans beaucoup de Monocoty- 
lédones, les Berberis (fig. 299), on voit souvent un sé- 
pale recouvert, un autre recouvrant^ et un troisième 
moitié recouvrant et moitié recouvert. 
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L'androcée est l'ensemble des étamines. 

Une étaminese compose essentiellement d'une anthère^ 
contenant le pollen ou poussière fécondante. Celte an- 
thère peut être supportée par un filet y portion éminem- 
ment accessoire. Quand le filet manque, l'anthère est 
sessile. 

L'anthère est une poche, souvent allongée dans le sens 
vertical, mais parfois aussi allongée en travers, ou presque 





FlG. 

Vochyiia. Anthère bilocu- 
laire, entière et coupée 
en travers. 



FiG. 304. 
Amaryllis. Êtamine 
à anthère dorsifixe 
et versatile. 



FiG. 305. 
Iris, Anthère ba^ 
sifixe , dos et 
face. 



globuleuse, ou réniforme, ou aplatie, ou de formes extrê- 
mement variables (fig. 303-347). 

L'anthère peut être représentée par une sorte de sac 
dont la cavité unique renferme le pollen ; on la dit alors 
uniloculaire. Si elle a en même temps un filet avec le 
sommet duquel sa base se continue, on la dit basifixe 
(fig. 303, 305). Mais plus souvent le filet s'insère vers le 
milieu de la hauteur de l'anthère, soit en dedans, soit 
en dehors (ùg. 304). 

BAILLON. — Bot., ci. de i; .13 
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Ordinairement alors, Tanthère s'ouvre par une fente 
longitudinale qui est située du côté opposé à l'inserlion 
du filet, et ce côté s'appelle la face de l'anthère, tandis 
que celui où s'insère le filet, est son dos. 

Si la face de l'anthère, avec sa fente longitudinale, re- 
garde le centre delà fleur, l'anthère est mfror«e(fig. 303). 
Si, ce qui est plus rare, c'est le dos qui regarde en de- 
dans, la face étant tournée vers l'extérieur de la fleur, 




FiG. 306.— /l/ii»o- 
phora. Anthère 
déhiscente. 



FiG.307.— 5o/a»M?». 
Anthère à faux 
pores. 



Fjg. 308. — Boschia. 
Anthères unilocu- 
làires et porricides. 



l'anthère est extrorse (fig. 305). Du côté où la loge s'at- 
tache au filet, la paroi de l'anthère présente souvent un 
épaississement plus ou moins prononcé qui s'avance dans 
l'intérieur de la loge ; mais il ne faut pas confondre cette 
loge unique, ainsi plus ou moins incomplètement partagée 
en deux logettes, avec une anthère biloculaire. 

Bien plus ordinairement, en effet, les anthères ont 
deux loges, sont biloculaires. Les deux loges, tantôt 
introrses, et tantôt extrorses, sont unies l'une à l'autre 
par une bandelette de consistance variable, qu'on nomme 
conné'^^t/'et à laquelle s'insère le filet. Le connectif peut 
aussi être basifixe, s'insérant à la base du filet avec la- 
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quelle il est continu (fig. 303, 305). Mais plus souvent le 
sommet atténué de ce filet vient s'attacher soit sur la face, 
soit sur le dos du connectif. Dans ce dernier cas, le con- 
nectif est dorsifixe (ù§, 304). Assez souvent aussi, c'est au 
fond d'une étroite cavité conique dont la portion inférieure 
du connectif est creusée, que s'insère le sommet du filet. 
Quand le sommet du filet est ainsi très atténué, l'an- 
thère est souvent mobile sur lui. Elle peut alors, au mo- 
ment de l'épanouissement, se renverser et devenir extrorse 



Fig. 309.— Quapoya. Filets mona- Fig. 310. — Cassytha. 

delphes. Anthères coUées bords à Ëtamines à anthères 

bords et s*ouvrant latéralement. valvicides. 

d'introrse qu'elle était primitivement, ou réciproquement. 
Elle est en ce cas de l'anthère dite versatile. 

Très ordinairement, les deux loges de l'anthère sontplus 
rapprochées l'une de l'autre par leur face que par leur dos. 
Quelquefois cependant elles sont tout à fait latérales, et la 
portion du connectif qui leur est interposée est aussi large 
en dehors qu'en dedans. 

Quand une anthère s'ouvre par deux fentes longitudi- 
nales, celles-ci sont normalement intérieures avec une an- 
thère introrse ; extérieures avec une anthère extrorse. 
Hais quelquefois aussi les lignes de déhiscence répondent 
exactement au bord libre des loges, sont marginales. 

11 y a des anthères qui s'ouvrent au sommet, ou quel- 
quefois à la base de leurs loges, par un pore., Dans les 
2Lni\ïères parricides (fig. 308), l'ouverture, ordinairement 
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circulaire, surmonte quelquefois un prolongement plus ou 
moins atténué de la loge. On a souvent aussi pris à tort 
pour un pore plus ou moins allongé une fente courte de 





FiG.dii.^ Nectandriu Anthère 
à quatre panneaux. 



FiG.312. — Garcinia. Anthèies 
s' ouvrant par un couvercle. 



l'anthère. Il y a le plus ordinairement, en pareil cas, un 
sillon de déhiscence occupant toute la longueur de l'an- 
thère, mais ses bords ne se séparent l'un de l'autre que 






FiG. 313. — Athe- 
ro«perma.Anlhère 
valvicide. 



FiG. 314. — Berbe- FiG. Z\5.—Hedyosmum, 
ris. Anthère val- Anthère en pyramide 
vicide. renversée. 



dans une étendue très restreinte et généralement voisiue 
du sommet (fig. 307). 

On a décrit des anthères à trois loges dans les 
Pachysfemon. Les Tetratheca doivent leur nom à ce 
que leur anthère est à quatre loges; fait qui s'observe 



vGooqIc 



ORGANOGRAPHIE DES PHANÉROGAMES. 197 

également dans quelques autres plantes. Ces quatre loges 




FiG. 316. — />ort/p/iora. Fie. 31 7. — Acrofrema. Fig.318.— Wbrmia. 

Étamine accompagnée Anthère basiflxe, à Anthère à fentes 

de deux glandes, avec deux loges porrl- courtes et simu- 

anthère valvicide. cides. lant des pores. 

peuvent s'ouvrir aussi , ou par des pores, ou par des 
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fentes courtes ou allongées. Dans le Gui, l'anthère s'ouvre 
par un assez grand nombre de petites solutions de 



FiG. 319. — Viola. Deux 
des cinq étamines ont 
le connectif prolongé 
inférieurement. 



FiG. 320. — Fumeterre, Une des 
étamines est éperonnée à sa base 
qui proémine dans réperon de la 
corolle. 



continuité dont est criblée la face interne de l'anthère. 
Celle du Garcinia Morella (fig. 312) s'ouvre par un 
petit couvercle. 





Fig. 321. Monimia. Anthère 
accompagnée de deux 
glandes basilaires. 



Fig. 322. — Meliosma. Anthère à 
appendice basiiaire cupuliforme. 
Filet appendiculé. 



Il y a aussi des anthères déhiscentes par des panneaux. 
On les observe surtout parmi les Lauracées (fig. 310, 311) 
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et les Monimiacées (fig. 313, 316, 321, 323). Chaque an- 
thère présente deux cavités collatérales ou deux paires 




•Fig. 323. — Monimia. 
Étamine accompagnée 
de deux glandes. 



Fig. 324, 325. — 
à connectif 
forme variée. 



Popowia, Anthères 
saillant , de 



superposées de logettes, et chaque loge s'ouvre par un 
petit panneau dont le contour était déjà indiqué par un 




Fig. 326, 327.— Popowia. Anthères 
à loges courtes, sur l'angle d'un 
connectif de forme variée. 



Fig. 328. — Anonella. 
Anthère surmontée du 
connectif triangulaire. 



sillon, et qui se relève en demeurant adhérent à l'anthère 
par un court rétrécissement supérieur. 
Tout en demeurant au contact l'une de l'autre, deux loges 
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d'une même anthère peuvent être quelque peu inégales, 
comme il arrive, par exemple, dans le Dryobalanops. 

Le connectif peut dépasser les loges de Tanthère, soil 
en haut, soit en bas. Ces prolongements ont la forme de 
corne, ou de pinceau, ou de lame aplatie, quelquefois 
pétaloïde. Dans certaines étamines des Viola^ le prolon- 
gement inférieur du connectif ou du filet n'existe que 



FiG. 329, 330. — Étamines de Mélastomacées ; prolongements 
divers du connectif. 

d'un seul côté (fig. 319). Les appendices du connectif, 
de l'anthère et du filet peuvent présenter les formes les 
plus singulières (fig. 322-337). 

La forme du connectif lui-même est très variable. Ce 
peut être, au lieu d'une étroite bandelette, une écaille 
aplatie, ovale ou obovale, une expansion foliiforme, ou 
un ^rc plus ou moins allongé dont les deux extrémités 
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sont occupées chacune par une des loges. Dans les Sauges, 
Tune de ces loges est petite, rudimentaire ou même nulle, 
et le connectif en forme d'arc, est articulé et mobile sur un 
point voisin du sommet de filet. Un connectif peut avoir la 
forme d'une tête de clou, portant des logeltes insérées à 
la face inférieure, ou, tout le long de ses bords, une anthère 




fiG. 331, 332. — Étamines de Mélastomacées ; prolongements 
divers du connectif. 

annulaire et continue, comme il arrive dans les Cyclan- 
thera. 

Il y a des loges d'anthère sphériques, obovées, en bis- 
sac, allongées comme un ver sinueux (fig. 374), etc. Ces 
formes sont, en un mot, extrêmement diverses. 

Au lieu d'être verticale, la ligne de déhiscence d'une 
anthère peut être oblique ou transversale. Mais ce qu'on 
décrit le plus souvent comme une ligne de déhiscence 
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transversale, c'est, dans une anthère à loges très surbais- 
sées, l'ensemble de deux fentes confluentes par leur som- 



FiG. 333,334. -^Ëtamines de Mélastomacées ; . prolongements 
divers du connectif. 

met en une seule ouverture linéaire et béante. Quand les 
deux lignes de déhiscence se continuent ainsi, occupant le 




FiG. 335,337. — /^umiri. Prolonge- 
ments du connectif. 



FiG. 338. — Bocagea. Ëtamiae 
à connectif apiculé. 



dos OU la face de l'anthère, leur réunion forme une ouver- 
ture arquée à concavité inférieure, ou hippocrépiforme. 
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Le filet de rétamine, quoique le plus souvent étroit et 
allongé, atténué graduellement de la base au sommet (su- 
bulé), peut aussi présenter d'autres formes très variées, 
n peut être aplati, membraneux, dilaté, foliiforme, denté, 
découpé de façons diverses. Beaucoup A'Allium ont un 



FiG. 339, 340. — Dissochœta. Anthère prolongée intérieure- 
ment en queue, vue de dos et de face. 

large filet pétaloïde, partagé supérieurement en trois 
dents dont la médiane seule suppohe Tanthère. 

Quand les filets sont élargis ou pétaloldes, ils peuvent 
se recouvrir les uns les autres dans le bouton, avoir une 
préiloraison, comme les pétales. Les anthères sont même 
quelquefois dans ce cas. De plus, chaque filet peut avoir 
une aestivation individuelle, et tandis que dans la fleur 
épanouie il deviendra rectiiigne, dans le bouton on le 
voit chiffonné, replié ou enroulé sur lui-môme, incurvé ou 
involuté, etc. 
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Pollen, — La poussière fécondante que renferment les 
anthères et qui s*en échappe, lors de Tépanouissement des 




FiG. 34t. —An- FiG. 342, 343.— Uvaria. An- ¥iG. SU.— Hibhertia. 



tholoma. An- 
thère à connec- 
tif apiculé. 



thère surmontée d*une dila- 
tation déprimée du connec- 
tif, yue de dos et de face. 



Anthère courte, à 
loges ellipsoïdes 
distinctes. 



fleurs ou un peu plus tôt, est souvent formée de grains 




FiG. 345,346. — Rinorea. Anthères surmontées FiG.347. — Unonà. 
d'un prolongement du connectif. Anthère apiculée. 

très fins, de couleur variable, mais fréquemment jaunes et 
deformeségalement très variées (fig. 348-353). Il y en a de 
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sphériques, d'ellipsoïdes, de cubiques même. Dans les 
Monocotylédones, ils ont souvent la forme d'un grain de 
Blé ou d'Avoine, avec un sillon longitudinal d'un seul côté. 
La même forme est fréquente dans les Dicotylédones, 
mais avec trois sillons longitudinaux équidistants. Quel- 
quefois le grain de pollen est allongé en baguette. Ailleurs 
il est polyédrique, assez souvent triangulaire, comme dans 







Fie. 348-353. — Grains de pollen divers ; à droite, Tun d*eux pro- 
jetant sa foyilla. 

les Onagrariées (fig. 349), avec trois angles mousses. Sa 
surface peut être rayée, annelée, à facettes, ou lisse, ou 
chargée de papilles, d'aiguillons même. Quelquefois il a 
des formes étranges et qui échappent à toute comparaison. 
Dans les Conifères, il est souvent formé de trois lobes. 

On distingue ordinairement trois parties dans un grain 
de pollen : 

Le liquide intérieur ou fovilla, contenant des granules 
ou des corpuscules de forme variable, des masses de 
substance protoplasmique ou des cristaux, des gouttelettes 
de matière grasse, etc.; 

Une enveloppe Intérieure, immédiatement appliquée sur 
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ce liquide; c'est Vintine ou endhyménine, ordinairement 
mince, unie à sa surface, transparente, extensible ; 

Enfin, une enveloppe extérieure à celle-ci, Yexine ou 
exhyménine, peu extensible, souvent cassante, plus ri- 
gide. C'est celle-ci qui porte à sa surface les dessins, 
saillies, etc., dont nous venons de parler. Souvent aussi 
il s'y dessine des soupapes, saillantes ou non, dont le 
contour est d'abord indiqué par une ligne circulaire, 
à laquelle répond ensuite une solution de continuité 






FiG. 354. — Asclepias, 
Pollen en masses 
unies deux à deux. 



FiG. 355. — Pla- 
tanthera. Pollen 
en masse. 



FiG. 856. — Orchis. 
Pollen réuni en deux 
masses. 



(fig. 353). C'est par là que sort l'intine, quand, distendue 
outre mesure, elle vient faire hernie au dehors. 

Il y a des pollens pulvérulents dont des grains sont 
reliés les uns aux autres par des filaments ténus, restes 
des cavités dans lesquelles se sont formés ces grains» 
Ailleurs, comme dans les Orchidées, les Asclépiadacées, 
les grains sont unis et comme soudés entre eux , ou au 
moins rattachés les uns aux autres par une substance 
molle et élastique qu'on peut distendre par une légère 
traction. En pareil cas, le pollen est dit en masses. Ces 
masses sont supportées par un caudicute, sorte de tige 
étroite qui se termine par un renflement glutineux ou 
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glanduleux y emprunté à Torgane femelle, et finalement 
détaché de ce dernier. On le nomme rétinacle; et à un 
même rétinacle aboutissent un ou deux caudicules termi- 
nés par une masse pollinique (fig. 354-356). 

Adelphie et Syngénésie des étamines. — Les étamines 
sont souvent libres dans toute leur étendue ; mais parfois 
elles s'unissent entre elles par leurs filets; il y a alors 
adelphie. 

Si tous les filets staminaux d'une même fleur s'unissent 




Fig. 357. — Mauve, Fig. 358. — Dalecham- Fig. 359.— iîiciwo- 
Etamines unilocu- pia. Fleur mâle; éta- carpus. Examines 
laires, monadelphes, mines monadelphes. monadelphes. 

dans une étendue variable en une seule masse, il y a 
monadelphie (fig. 357-359). S'ils s'unissent en deux 
masses, il y Sidiadelphie. La diadelphie est égale, quand 
chacun des deux faisceaux comprend un même nombre 
d'élamines, et inégale, quand ce nombre est différent. 
La diadelphie est aussi inégale que possible dans la plu- 
part de nos Légumineuses-Papilionacées où l'on compte 
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dix étamines, dont neuf constituent par leur union 
un seul faisceau. 

Il y a triadelphie^ tétradelphie, etc., quand les filets 
starainaux sont unis en trois (fig. 369), quatre, etc., fais- 
ceaux ; et polyadelphie, quand le nombre de ces faisceaux 
est indéfini. La polyadelpliie peut êlre égale (fig. 368); ou 



Fig. 360. — Chiranthodetidron. Fleur entière, à cinq étamines 
monadelphes. 

inégale, lorsque, comme dans les Orangers et autres 
CitruSy on peut dire qu'il n'y a pas deux faisceaux qui 
comprennent le même nombre d'éléments (fig^. 375). 

L'adelphie peut être réelle et congénitale ; mais parfois 
aussi' elle est apparente. Dans beaucoup de Composées, 
dites monadelphes, comme les Tyrimnus, les Silybumy 
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les filets des étamines, primitivemenU libres, se collent 



FiG. 361. — Chiranthodendron. Fleur coupée en long, à cinq 
étamines monadelphes. 

ensuite les uns aux autres par des poils courts qui occu- 



FiG. 362. — Trichi' FiG. 363.— Swic- FiG. 364. — Garcinia. 
lia, Ëtamines mo- ienia. Étamines Étamines pentadel- 
nadelphes. monadelphes. phes. 

pent leurs bords: ce n^est pas là une adclphîe réelle/ 
BAiLtONi -^ Bot.i ci. de 4,*, U 
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On nomme syngénésie Y union des étamiaes par leurs 



Fi6. 365. — Baobab, Èiamines monadelphes; 

anthères. Elle est rarement réelle; mais le plus souvent 



FiG. 366, 367.— Melaleuca. Étamines pentadelphes. 
les anthères, primitivement indépendantes, se '»,ollent par 
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leurs bords. Elles forment ainsi un tube qui, dans les 
Composées, par exemple (fig. 372, 373), est ordinairement 



FiG. 368. — Vismia. Étamines Fig. 369. — Milleprtuie 

pentadelphes ; faisceaux oppo- d'Egypte. Étamines tria- 

sitipétales. delphes. 

parcouru parle style; et celui-ci en s'allongeant, ramasse, 



Fig. 370. — CanrfoHca. Étamines Fig. 371. — Symphonia. 
pentadelphes. Étamines pentadelphes. 

à l'aide de poils particuliers, le pollen déjà versé dans l'in- 
térieur dutube parles anthères ouvertes avant la floraison. 
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Linné a distingué plusieurs de ses classes de plantes 
sous les noms de Monadelphiej Diadelphie,,., Polyadel- 



FiG. 372. — Nassauvia, Étamines Fig. 373. — Chardon, Étamines 
syngénèses et appendiculées. syngénèses. 

pAte, Syngénésie. Il admettait aussi une classe nommée 
Oynandrie dans laquelle il plaçait les plantes dont les 
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étamines sont unies au style, comme il arrive dans les 
Orchidéesy les Aristoloches, les Stylidium^ etc. 



FiG. 374. — Acalypha. Anthère FiG. 375. — Oranger, Étamines 
à loges vermiculaires. polyadelphes. 

Nombre et situation des étamines. — Linné distinguait 




FiG. 376, 377. — Tetracera. Étamines de formes diverses. 

un certain nombre de classes de plantes par le nombre 
des étamines; c'est ainsi qu'il établit les groupes qu'il 
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nomme: Monandrie^ Diandrie, Triandrie, Tétrandrie^ 
Pentandrie, Hexandrie, Heptandrie, Octandrie^ En- 
néandrie, Décandrie, suivant que la fleur comprend une 
(fig. 378-380), deux, trois, quatre, cinq, six, sept, huit, 
neuf ou dix étamines. Sa Dodécandrie est formée de 
plantes dont la fleur a une douzaine d'étamines; et les 
classes qu'il nomme Icosandrie et Polyandrie sont celles 




FiG.SlS,— Htppuris. Fig. 379. — Lacistema, FiG,3%0.—Centranthu8. 
Fleur monandre. Fleur monandre. Fleur monandre. 



qui renferment des fleurs à étamines en nombre indéfini; 
mais leur insertion est difi'érente dans ces deux derniers 
groupes : périgyne dans le premier, et hypogyne dans le 
second. 

Très souvent les étamines sont en même nombre que 
les pièces du calice ou de la corolle ; il y a alors isosté- 
monie. Dans le cas où il y a, par exemple, cinq étamines 
avec cinq pétales, les premières sont le plus souvent 
allernes avec les derniers^ comme dans les Solanées, les 
Borraginées, les Convolvulacées, les Ombellifères, les 
Rubiacées, les Campanulanées, etc. Mais parfois aussi 
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elles sont en face d'eux, elles leur sont superposées^ 
comme il arrive dans les Primulacées, les Myrsinées, les 
Rhamnées, les Santalacées, les Loranthacées, etc» 




FiG. 381-383. — Valériane.^Fleur triandre, entière 
et ses deux moitiés. 

Presque aussi souvent Fandrocée est diplostémoné. Il y 
alors presque toujours cinq étamines, par exemple^ 



FiG.384. — Vella, Élamines lé- 
tradynames, les quatre grandes 
unies deux à deux. 



FiG. 385. — Bunias. Étamines 
tétradynames, les deux laté- ' 
raies plus petites. 



superposées aux sépales, et cinq aux pétales, comme dans 
les Géranium^ les Hédiciniers, les Erythroxylon, les 
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OxaliSy les Spondias^ les Gomarts, etc. Ces étamines 
sont généralement alors inégales ; il y en a cinq grandes 
et cinq plus petites, ces dernières souvent, mais non 
constamment sup.erposées aux pétales. Avec quatre 
étamines, comme celles des Labiées, Sci^ofulariées, Bigno- 
niacées, etc. (fig. 387), il y en a deux plus grandes et 
deux plus petites ; auquel cas il y a didynamie. 

Les Crucifères ont ordinairement six étamines dont 
deux plus petites ; il y a alors tétradynamie (fig. 384-386). 



Fig. 386, — Giroflée. Étamines Fig. 387. — Muflier. Androcée 
tétradynames. didyname. 

Ailleurs ily ai anisostémoniey soit parce que le nombre des 
étamines est,avec une fleur à cinq parties,moindre que cinq, 
ou intermédiaire à cinq et à dix, ou plus considérable que 
dix. L2Lpléiostémonie suppose même dans certaines fleurs, 
comme celles des Rosiers, des Myrtes, etc., un nombre 
très considérable d'étamines. Comme on pourra le voir en 
étudiant les questions de symétrie florale S les causes de 

1. Voyez à ce sujet le traité élémentaire pour la Classe de phi- 
losophiCy de H. Bâillon, p. 168-175. 
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la pléiostémonie seront le plus souvent, ou le dédouble-- 
ment y ou la multiplication. Dans la première, une élamine 
sera remplacée par deux ou plusieurs étamines tenant la 
place d'une seule; dans la dernière, c'eèt le nombre des 
verticilles de Tandrocée qui est augmenté : au lieu d'avoir 
un ou deux verticilles de cinq étamines, une fleur penta- 
mère, par exemple, en aura trois, quatre ou davantage, 

STAMINODES 

^ C'est le nom des étamines stériles. Elles peuvent être 
réduites au filet ou à une anthère rudimentaire, sans 
pollen. Ou bien elles deviennent glanduleuses, nectari- 




J 



Iv 



FiG. 388. — Lopeûa. Fleur à deux étamines, dont une stérile, 
en bas, transformée en staminode pétaloïde. 

fères. Ou bien encore elles se développent en lames pé- 
taloides et représentent dans la fleur comme des pétales 
complémentaires. Dans le Lope;2:ia (fig. 388), par exemple. 
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qui a deux élamines, Tune d'elles devient un pétale et 
ù*a pas d'anthère. Dans le Balisier (Canna) y qui a trois 
élamines, deux d'entre elles deviennent des pétales sur- 
numéraires, et de même la moitié de la troisième qui se 
trouve ainsi réduite à n'avoir qu'une demi-loge d'anthère 
fertile. La fleur du Gingembre présente sur la ligne mé- 
diane un labelle pétaloïde qui n'est autre chose qu'un 
staminode modifié. Nous considérons aussi comme des 




FiG. 389.— Sterculiq. ¥iG.^)èO.— Hellébore. FiG. 391. — Co/cowcmtf. 
Étamioes stériles (sta- Staminode en forme Staminode en forme de 
minodes) ayant la de cornet dont le languette logée dans ua 
forme d'étamines fer- fond est nectari- sillon interne de la 
tiles. fere. base du pétale. 

staminodes les organes intérieurs aux sépales d'un grand 
nombre de Renonculacées et qui leur sont souvent super- 
posés. On les a désignés sous le nom de nectaires et beau- 
coup d'auteurs les regardent comme des pétales (fig. 390). 



GYNÉCÉE 

Dans la. fleur du Muscadier (fig. 196-198) dont il a été 
question plus haut (p. 147), le gynécée représente un 
sac, Vovaire, dans lequel se trouve unovule. Vers le som- 
met de l'ovaire il y a une petite surface chargée de papilles 
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qu'on appelle stigmatiques. Cesjpapilles se recouvrent à 
l'époque de la floraison d'un suc visqueux sur lequel se 
fixent les grains de pollen. Le sac que représente Tovaire 





FiG. 392. — Arum, Ovaire FiG 393, 394. —Co/adium. Le sommet 
cowonnéd'unpetitbouquet large et déprimé de Tovaire est tout 
de papilles stigmatiques. tapissé de papilles stigmatiques. 

est considéré comme une feuille dite carpellaire, ou car- 
pellCy repliée sur elle-même de façon à enclore la cavité 
ou loge qui renferme l'ovule. 
Dans le Pied-de-veau (Arum), si commun dans nos 





FiG. 395, 396. — Aglaonema, Ovaire entier et coupé en long, 
surmonté d*un style épais à sommet élargi stigmattque. 

bois au premier printemps, le carpelle forme de même 
une loge ovarienne dont le sommet déprimé porte un petit 
bouquet de papilles stigmatiques (fig. 392), et dans lequel 
il y a quelques ovules, au lieu d'un seul. Pas plus que 
dans le Muscadier, ces ovules ne sont libres; ils sont 
attachés sur un renflement de la paroi ovarienne, qu'on 
nomme placenta» 
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Le Philodendron (fig. 399,400) et le Caladium (fig. 
393, 394) ont aussi la portion supérieure de Tovairc char- 
gée (de tissu stigmatique. L'Ortie (fig. 406) est dans le 
même cas. 

Dans VAglaonema (fig. 395, 396), plante très analogue 





Fig. 397, 398. — Colocase. Ovaire 
surmonté d'un style très court et 
large, déprimé au centre et stig- 
matifère. 



Fig. 399, 400.— Philodendron, Le 
sommet de l'ovaire est couvert 
d'une plaque de papilles stig- 
matiques. 



à VAruMy l'ovaire est couronné aussi d'une petite surface 
papilleuse, stigmatique; cependant celle-ci repose, non pas 
directement sur Tovaire, mais sur une saillie à peu près 
cylindrique, courte et épaisse, qu'on nomme le style. 





Fig. 401, 402. — Colocase. 
Ovaire surmonté d'un large 
et court style dont la surface 
supérieure est stigmatique. 



Fig. 403, 404.— Arisarum. L'o- 
vaire est surmonté d'un style 
dont le sommet renflé est 
stigmatique. 



Dans l'Arisar (fig. 403, 404), autre plante du même 
groupe naturel, de la même famille que VArum, ce style, 
au lieu de demeurer épais et court, s'allonge en une co- 
lonne grêle et dressée, le style, ici bien plus distinct et 
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couronné également à son sommet renflé de papilles stig- 
matiques. 
Un semblable gynécée est considéré comme complet; il 




FiG. 405. — Renoncule. Car- Fig, 406. — Ortie. Ovaire courooné 
pelle à style court, stigma- d'un bouquet sessile de poils stig- 
tique d'un côté. matiques. 

se compose (fig. 423) d'un ovaire, d'un style et de l'extré- 
mité pàpilleuse de celui-ci, dite stigmate. Dans Y Arum ^ 



FiG. 407. — Ptermdra.lSiyles gynobasiques. 

dont le gynécée est incomplet, c'est le style qui manque, 
et le lissu stigmatique est alors sessile sur l'ovaire. 

Au lieu d'un seul carpelle, le gynécée peut en présenter 
deux ou trois, comme dans les Cabombay les Menisper- 
mum, etc.> chacun d'eux comportant son ovaire distinct^ 
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surmonté de son style propre dont le sommet est stigma-^ 
tifère. D'aulrès plantes ont le gynécée composé de quatre 
carpelles, comme le Rhodotypos (fig. 219), certains Cla- 




FiG. 408. — Suriana. Styles Fig. 409, 410.— Fraisier. Style 
gynobasiques. gynobasique. 

veliers; de cinq carpelles, comme V Héritier a y le Con- 
naruSy le CnestiSy le Buchanania, le Quassia^ le Su- 



Fig. 411. — Ochna, Style gynobasique. 

riana (fig. iOS),YOchna (fig. 411), le Candotlea (fig. 414); 
de six carpelles comme le Butome. Les fleurs des Ronces 
(fig. 220), des Rosiers (fig. 218), du Doryphoray du Mo- 
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nimia, du Mollinediay des Renoncules, des Uyosurus 
(fig. 212, 213), etc., en ont un nombre indéfinL 
Quand deux ou plusieurs carpelles sont rapprochés pour 



Fig. 412. — /caçtfier. Style gynobasique. Fig: 413. — Stylo- 

Ovaire uniloculaire libre et supporté basium. Style gy- 

par un pied court. nobasique. 

constituer le gynécée d'une fleur, ils peuvent se toucher 
sans affecter entre eux aucune adhérence, ou bien s'unir 



Fig. 414.— Candollea. Gynécée à cinq carpelles libres. 

par quelqu'une de leurs portions. Quelquefois c'est par 
les styles, comme il arrive pour les deux carpelles du 
Laurier-Rose, ou les cinq carpelles du Quassia, Hais 
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bien plus souvent c'est par rovaire. En ce cas les styles 



FiG. 415. — Hibbertia. CarpeUes indépendants, 
demeurent indépendants ou deviennent unis dans une. 



FiG. 416. — Monbin. CarpeUes FiG. 417. — Pruiùer (Amandier). 

indépendants. Gynécée unicarpeilé. 

étendue variable de leur hauteur, ou même dans toute 



FiG. "418. — Adenostoma. FiG. 419. — Aigremoine, Carpelles 
Gynécée unicarpeilé. indépendants. 

leur étendue. On observe alors, vers le sommet du style^ 
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OU une surface stigmatifère commune, unique, ou des 
branches, des lobes plus ou moins prononcés, ordinaire- 
ment chargés de papilles stigmatiques. Chacune de ces 
branches ou lobes, qui représente généralement le som- 




FiG. 421 . — Seguieria. 
' Style ailé. 




YiG.Jm. — Ventilago. Yic.i'i^—Acalypha, Fie. 423. —Gynécée, 

style dilaté des deux Style partagé en Stij., style; stig,, 

côtés en aile verli- trois branches très sa portion stigma- 

cale. ramifiées. tique ; o, ovaire. 

met d'un carpelle, peut être plus ou moins profondément 
découpé (fig. 422, 428), partagé, comme la portion supé- 
rieure de certaines feuilles caulinaires. 

Dans le cas d'union complète de deux ovaires par leur 
portion ovarienne, si chacune des cavités demeure com- 
plètement intacte en s'accolant à l'autre, leur réunion 
constitue un ovaire à A&\x\logeSy elles-mêmes complètes, 

BAILLON. — Bot., cl. de i». 15 
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séparées par une double paroi commune, ou cloison in- 
lerloculaire. L'ovaire est alors biloculaire. 

De même, trois, quatre, cinq ou un nombre quelconque 
de carpelles forment, par leur réunion, dans de semblables 
conditions, un ovaire à trois, quatre, cinq loges, ou à un 
nombre indéfini de loges (triloculaire, quadriloculairey 
quinquélociilaire...,pluriloculaire, multiloculaire). Les 
styles répondant à chaque loge, peuvent en ce cas s'unir 
jusqu'au bout en une colonne unique, ou demeurer com- 




FiG. 424 — CantiUum. blyie ù exlréniilé dilalée 
en champignon. 

plètemeiit indépendants les uns des autres, malgré l'union 
des ovaires, ou ne se séparer les uns des autres que 
dans une portion plus ou moins considérable de leur 
étendue. Pour indiquer la longueur de cette portion, 
on emploie (à tort, peut-être) les expressions de denté, 
crénelé, fide, lobé ou partite, qui servent, comme nous 
l'avons vu, à désigner la profondeur plus ou moins consi- 
dérable des découpures d'une seule et même feuille. 

Ailleurs plusieurs carpelles se réunissant en une 
seule masse ovarienne, il peut arriver, comme dans les 
Bixa, les Samyda (fig. 429), Ryania, Hontalium^ Da 
tisca (fig. 428), Argenione (fig. 425), Gleome^ Cistes, 
Millcperluis, etc., que cette portion ovarienne ne soit point 
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coiuplèlemeiit close, mais plus ou moins largement ouverte 




FiG. 426. — Ruyschia. Pla- 
centa axile; ovaire triloeu- 
laire. 



FiG. 425. — Argemone. Ovaire 
uniloculaire à placentas pa- 
riétaux peu saillants. 



FiG. 427. — Jacintlte. Ovaire 
triloculaire, à placentation 
axile, coupé en travers. 



en dedans; auquel cas c'est par leurs bords que s'unis- 



FiG. 428. — Datisca. Ovaire 
uniloculaire à placentas 
pariétaux et multiovulés. 



FiG. 429. — Samyda. Ovaire unilo- 
culaire à trois placentas pariétaux 
et multiovulés. 



sent ces carpelles : mais aussi alors, l'ovaire ne renferme 
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qu'une cavité. Et toutefois, il importe de bien distinguer un 
pareil ovaire uniloculaire de celui dont la loge unique 
n'est formée que par un seul carpelle replié sur lui-même ; 
et nous pouvons dès à présent dire que l'ovaire unilocu- 
laire dont nous venons de parler en dernier lieu, ne pos- 
sède qu'un seul placenta; tandis que dans celui que 
constituent plusieurs feuilles carpellaires, le nombre des 
placentas est le plus souvent égal à celui de ces feuilles. 

Fausses-cloisons. — La cavité d'un ovaire constitué 
par une seule feuille carpellaire peut être partagée en 
deux ou plusieurs compartiments. Les lames de sépara- 
tion de ces cavités secondaires sont des fausses-cloisons. 
Dans les Astragales, par exemple, l'ovaire est partagé en 
deux moitiés égales, latérales, par une lame verticale. 
De même un ovaire formé par deux ou plusieurs feuilles 
carpellaires peut avoir ses deux ou plusieurs loger dédou- 
blées par une fausse-cloison. Tel est l'ovaire des Lins, 
qui n'a que cinq loges réelles, divisées chacune par une 
fausse-cloison verticale. Ailleurs, ces fausses -cloisons 
sont horizontales ou plus ou moins obliques ; elles peu- 
vent même isoler, dans une logette à part, comme dans 
les Casses, chacun des ovules que contient l'ovaire. 

PLACENTA 

Nous savons que Tovule n'est pas libre dans la cavité 
ovarienne. Il est fixé, directement, s'il est sessile, ou 
sinon, par l'intermédiaire d'un cordon ou funicule plus 
ou moins long, à une surface variable de la cavité ova- 
rienne ; cette surface, plus ou moins saillante dans la 
plupart des cas, assez souvent en forme de colonne verti- 
cale, a reçu le nom de placenta, et le mode de distribu- 
tion du ou des placentas constitue h placentation. 

Les placentas peuvent occuper en dedans les parois 
périphériques de l'ovaire ; auquel cas on dit la placen- 
tation pariétale. Les placentas sont alors d'ordinaire al- 
ternes avec les feuilles carpellaires, comme dans les Pavots, 
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les Crucifères, les Violariées, les Cistes, les Millepertuis. 
Cependant les placentas pariétaux répondent quelquefois 
au plan vertical médian de la feuille carpellaire, appli- 
qués tantôt au bord périphérique, comme dans les Astro- 
carpus (fig. 431), les Pternandra (fig. 433), et tantôt au 
bord interne de ce plan, comme dans certaines Ficoïdes. 
Quelquefois aussi c'est la surface interne de toute ou 
à peu près toute la feuille carpellaire qui est chargée 
d'ovules, comme dans le Butome, les Lardizabalay les 
Holboellia (fig. 430) et les Akebia. 
Quand la placentation est pariétale, Tovaire est géné- 



FiG. 430. -— Holboellia. Pla- Fig. 431.— Astrocarpus. Ovule inséré 
centas sur les cloisons. sur la paroi dorsale du carpelle. 

ralement uniloculaire ; toutefois, il peut y avoir, dans le 
Vasconcella, par exemple, coexistence de ce mode de 
placentation et du cloisonnement de Tovaire en loges. 

Mais bien plus ordinairement, quand un ovaire est 
partagé par de vraies cloisons en deux ou plusieurs loges, 
les placentas occupent la surface de la cloison de sépara- 
tion des deux loges, comme dans les Solanées, les Scro- 
fulariées, les Loganiées, les Bignoniées, etc.; ou bien les 
angles que forment au centre de Tovaire les cloisons de 
séparation des loges, comme dans les Géraniacées, les 
Euphorbiacées, les Linées, les Myrtacées, etc. On dit 
alors la placentation axile. Le placenta axile se présente 
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souvent sous la forme cUun corps proéminent, de forme 
variable, sur lequel s'attachent les ovules (fig. 435). Dans 
un même ovaire, la placentation peut être axile dans la 
portion inférieure, par exemple, et pariétale dans la 
portion supérieure ; et cela parce que les loges, complètes 



Fie. 432. — Nénufar, Ovules in- FiG. 433. — Pternandra. Ovaire 
sérés sur la cloison inlerlo- pluriloculaire à placentas pa- 

culaire. riétaux. 

dans la première de ces portions, deviennent incomplètes 
dans la dernière. 

Quand un placenta est pariétal, il peut se développer 
principalement et porter Tovule ou les ovules dans sa 
portion supérieure. La placentation se rapproche en ce 
cas du sommet de la voûte de Tovaire. Ou bien c'est vers 
la portion inférieure du placenta pariétal que se portent 
les ovules, lesquels se rapprochent ainsi beaucoup de la 
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base de la cavité ovarienne. C'est ce qui arrive notam- 
ment dans l'Épine-vinette, type de la famille des Berbé- 
ridées. 

Dans une autre Berbéridée, le Leontice, le placenta 
assez large est descendu tout à fait au fond de Tovaire ; 
on le dit en ce cas basilaire. 

Dans une Rhubarbe, une Renouée, une Oseille, la pla- 



FiG. 434. — Vahlia. Fig. 435. — Bouvardia. Fig. 436. — Ht/poôrt- 

Placentas descen- Placenta en forme de thrum. Ovules gé- 

dants, multiovulcs, palette épaisse, asccn- minés, enchâssés 

à pied étroit. dant, à pied rétréci. dans le placenta. 

centation est également basilaire, mais le placenta ne 
porte qu'un seul ovule. 

Au lieu d'être ainsi sessiles au fond de l'ovaire, les 
ovules peuvent être portés sur une colonne, de longueur 
et d'épaisseur variables, qui se dresse du centre du 
plancher de l'ovule, comme dans les Primevères, etc. On 
dit en ce cas la placentation centrale ou centrale-libre. 
Avec une semblable placentation l'ovaire est uniloculaire, 
ou bien s'il est partagé en plusieurs loges par des cloi- 
sons peu élevées , celles-ci n'existent que dans la portion 
inférieure de la cavité ovarienne. 

Le placenta peut proéminer plus ou moins autour des 
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ovules qui sont comme enchâssés dans sa substance (fig. 
436); il peut même les envelopper tout entiers. 

OVULE 

Sur les placentas se voient un ou plusieurs corps sail- 
lants, sessiles ou non, et qui ont depuis longtemps reçu le 
nom d'ovules (mais qu'il ne faut pas assimiler aux ovules 
animaux). Us consistent assez souvent en une masse paren- 
chymateuse, dont les éléments sont d'abord presque tous 
les mêmes : ce sont des phytocystes-cellules semblables 
entre eux. 

Un seul ou un petit nombre de ces éléments font excep- 
tion et occupent ordinairement une situation centrale. On 
leur a donné le nom de sacs embryonnaires, et ils consti- 
tuent le véritable organe femelle des plantes, Tembryon 
se développant, comme l'indique leur nom, dans leur 
intérieur. 

Quand on arrache l'ovule du placenta, on voit à sor 
point d'insertion une cicatrice : c'est le hile ou ombilic* 

Dans un ovule homogène, tel que celui de la plupart 
des Santalacées, l'extrémité de l'ovule opposée au hîle 
présente un petit pertuis, destiné à l'introduction du tube 
pollinique, et qu'on nomme le micropyle. 

Au niveau du micropyle, le sommet de l'ovule peut, 
dès le début, comme il arrive dans beaucoup d'arbres 
verts du groupe des Conifères, présenter une petite dé- 
pression, encadrée d'un rebord plus ou moins saillant. 

Quand ce rebord se prononce davantage, il forme autour 
du micropyle une sorte de petite manchette. Celle-ci se 
séparant souvent du corps de l'ovule dans une très grande 
étendue et même jusqu'au voisinage du hile, on l'a consi- 
dérée comme une enveloppe ou tégument de l'ovule ; 
elle forme en effet autour de ce corps, Yiommé nucelle^ 
une sorte de sac, ouvert seulement au niveau du micro- 
pyle. Son ouverture termine quelquefois un prolongement 
tubuleux plus ou moins allongé. 

Souvent, comme dans les Rhubarbes, les Renouées, etc. 
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(fig. 440), il se forme un deuxième de ces sacs en dehors 
du premier ;, on dit alors le tégument ovulaire double, 
et Ton nomme le sac extérieur primine, et l'intérieur 
secondine. 
On a accordé une assez grande importance à l'évolution 






FlG. 437. — Ovule 
orthotrope ; le mi- 
• cropyle en haut. 



Fig. 438. - Ovule cain- 
pylotrope; à gauche le 
hile et le micropyle. 



Fig. 439. — Ovule 
anatrope ; à gau- 
che le raphé. 



de ces diverses parties qui ne sont que des saillies secon- 
daires plus ou moins développées du nucelle et dont les 
ouvertures micropylaires paraisseV destinées à diriger 





Fie 440. — Ovule orthotrope. États successifs du développement; 
n, nucelle; s, secondine; p, priminc; ch, chalaze. 

les tubes polliniques vers le point du nucelle où ils doivent 
pénétrer. 

Quelquefois, comme dans les Papaya (fig. 443, 444), 
Vasconcellay etc., Tépaississement c[ui deviendra la pri- 
mine se produit d'abord sur le nucelle, et au-dessus 
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de lui se forme ensuite l'autre épaississement qui sera la 
secondine. 

Plus souvent c'est l'ordre inverse qu'on observe : 
la primine ne se montre qu'après la secondine et au- 
desSous d'elle sur la surface du nucelle (ûg. 440- i42). 




FiG. 441. — Ovule campylotrope. États successifs du développemeaC; 
riy nucelle ; s, secondine ; p, primine ; f, fùnicule; ch, chalaze. 

Ailleurs, comme dans les Hellébores, etc., c'est un 
bourrelet unique qui se produit sur le nucelle au-dessous 
de son sommet ; mais au bout de quelque temps le 





FiG. 442. — Ovule anatrope. États successifs du développement; 
n, nucelle; «, secondine; p, primine; ch, chalaze; /*, funicule; 
r, raphé. 



bord libre de ce bourrelet se dédouble en deux lèvres 
qui représentent Tune la primine et l'autre la secon- 
dine. 

Assez souvent pendant cette formation des téguments 
ovulaires, le nucelle, au lieu de demeurer rectiligrne. 
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devient plus ou moins arqué. 11 arrive alors que les en- 
veloppes elles-mêmes se courbent et semblent se mouler 
sur la surface extérieure du nucelle. 
Que le sommet du nucelle se rapproche de plus en 




FiG. 443. — Papaya Carica. Ovule à divers âges ; la secondiiie 
s'y développe après la priraine. 

plus de sa base, et avec lui Touverture micropylaire 
des enveloppes qui, si elles existent, suivent ce mou- 




FiG. 444. — Papaya gracilis. Ovule à divers âges; la secondine 
s'y montre après la primine. 

vement de courbure, dans un pareil ovule, le micropyle 
se rapprochera du bile, et Taxe du nucelle sera représenté 
par une courbe. On a nommé un semblable ovule cam- 
pulitrope ou eampylotrope (fig. 441). 
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Au contraire, dans un ovule tel que celui de la Rhubarbe, 
du Conocephahis (fig. 446), où Taxe du nucelle demeure 
rectiligne, le micropyle se trouve à une extrémité de cet 
axe, et le hile à Textrémilé opposée. Ce sont bien là les 
caractères de l'ovule dit orthotrope (fig. 440). 

Dans le plus grand nombre des ovules, l'axe du nucelle 
demeure rectiligne, et cependant le micropyle se trouve 
finalement rapproché du hile, comme dans l'ovule cam- 
pylotçope. Cela dépend d'un inégal accroissement qui 
produit un renversement ou anatropie du nucelle (et 
parfois aussi de la secondine qui enveloppe étroitement 
celui-ci), renversement dont la conséquence est que le 
hile s'éloigne graduellement de la base organique du nu- 
celle pour se rapprocher du micropyle. De son point de 
départ à son point d'arrivée, il se forme, lé long d'un côté 
de l'ovule, une sorte de cordon logeant dans son épaisseur 
les vaisseaux nourriciers de l'ovule et qu'on nomme raphé 
(fig. 442 r). Un semblable ovule, qui a un raphé, un grand 
axe du nucelle rectiligne et en même temps le hile rap- 
proché du micropyle, est dit anatrope. 

Chalaze. — Dans un ovule anatrope, les vaisseaux du 
raphé viennent se rendre au nucelle au niveau ou à peu 
près du point où les téguments ovulaires s'unissent au 
nucelle. C'est ce point qu'on a nommé la chalaze 
(fig. 442 cA), et Ton voit par là que dans un ovule anatrope, 
la chalaze occupe l'extrémité de l'axe du nucelle qui n'est 
pas occupée par le micropyle. 

Dans un ovule orthotrope, le raphé n'existe pas, et les 
vaisseaux de l'ovule n'ont qu'un très court trajet à faire 
pour se rendre du hile à la base du nucelle. Le hile est 
donc très voisin de la chalaze ; mais le micropyle est aussi 
éloigné que possible du hile et de la chalaze, et occupe 
l'autre extrémité du grand axe du nucelle. 

Dans un ovule campylotrope, les relations de la chalaze 
et du hile sont les mêmes que dans l'ovule orthotrope, 
puisqu'il n'y a point de raphé ; mais comme, en même 
temps, ainsi que nous l'avons vu, le micropyle est rappro- 
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ché du hile, la chalaze se trouve à la fois voisine de Tun 
et de l'autre. 

Il y a presque tous les états intermédiaires possibles 
entre ces trois formes d'ovules. L'anatropie existe à tous' 
les degrés, suivant les ovules qu'on examine; il y a des 



FiG. 445. — Gtffostemon, Graine FiG. 446. — Conocephalus. 

(l'ovule était de môme)anatrope, Ovule orthotrope, dressé; 

puis recourbée sur elle-même. le micropyle en haut, 

passages gradués de l'orthotropie à l'anatropie. D'autre 
part, il y a des ovules, d'abord anatropes, dont en même 
temps Taxe devient finalement courbe, de sorte qu'ils 
tiennent à la fois de l'anatropie et de la campylotropie 
(fig. 445). 

Nombre et direction des ovules. — Une loge d'ovaire 
est dite uniovulée, biovulée, triovulée,... pluriovulée, 
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multiovulée, suivant que les ovules y sont au nombre de 
un, deux, trois,... plusieurs ou beaucoup. 

Il y a des plantes qui ont le même nombre d'ovules' 
dans toutes les loges de leur ovaire, et d'autres, excep- 
tionnelles comme les Linnœay les SymphoricarpoSy 
qui ont un ovule dans une ou plusieurs de leurs loges, 
et de nombreux ovules dans les autres. 

La direction des ovules dans Tovaire est extrêmement 





FiG. 447. — Hydrastis. FiG. 448. — Emmion. Fig. AA^.—AmbtO' 

Deux ovules dont un Deux ovules horizon- sia. Ovule presque 

ascendant et l'autre taux sur un placenta dressé, sur un pla- 

descendant. pariétal. centa basilaire. 



variable; elle dépend surtout de la situation des placentas. 
Ainsi quand un placenta est court et exactement basilaire, 
l'ovule ou les ovules qu'il porte, ne peuvent que se porter 
de bas en liaut dans l'ovaire. S'ils sont exactement verti- 
caux dans ce cas, ils sont dits dressés (fig. 450, 452, 453). 

Si tout en se dirigeant ainsi de bas en haut, ils ne 
s'inséraient qu'à une certaine dislance de la base de 
l'ovaire, ils seraient dits ascendants (fig, 451). 

Si un ovule dressé ou ascendant est ortholrope, comme 
dans les Poivres (fig. 453), l'Ortie fflg. 452), d'après ce 
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que nous avons dit (p. 236), son micropyle doit être dirigé 
en haut (supérieur), sori hile étant situé en bas. 



FiG. 450. — Forskohlea, Ovule Fig. 451. — Lechea. Ovules 
dit dressé. pariétaux, ascendants. 

Mais si ce même ovule est anatrope ou campylotrope, 
son micropyle devient forcément inférieur (fig. 461,462). 



FiG. 452. — Ortie, Ovule dit dressé. FiG. 453. — Poivre. Ovule 
Placenta basilaire. dit dressé. 

Un ovule inséré sur le placenta vers le milieu de la 
hauteur de la loge, peut se porter exactement dans la di- 
rection horizontale; ou le dit alors transversal (fig. 4i8). 
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Mais inséré plus haut sur le placenta, Tovule descend 
plus ou moins obliquement dans la cavité; il est alors 
descendant (fig. 456, 458, 450, 463, 464, 446, 447), 



FiG. 454. — Hedyosmum. Fig. 455. — Chloranthus. 

Ovule dit pendu. Ovule dit pendu. 

Avec la direction descendante, on supposait autrefois 
qu l'ovule pouvait être inséré exactement au sommet de la 



FiG. 456. — Carotte. Ovules descendants, à raphé ventral. 

cavité , on le disait alors pendu; on peut, à la rigueur, lui 
conserver ce nom quand son insertion, sans occuper ma- 
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thématiquem^it le sommet de Tovaire, en est cependant 
très voisine. 

On conçoit que dans un ovaire où les ovules sont très 
nombreux sur un même placenta, ceux qui occupent le 
milieu de la hauteur de cet organe puissent être horizon- 
taux, tandis que ceux qui s'insèrent plus haut se dirigent 
en montant vers la portion supérieure de la loge, et que 




FiG, Abl.^CêlUtia, Ovule 
ascendant; raphé dorsal. 



-FiG. 458. — Heltvingia, Ovule 
descendant ; raphé dorsal. 



ceux qui sont attachés plus bas descendent, au contraire, 
vers sa portion inférieure. 

Il y a même des plantes, comme YHydrastis (fig. 447), 
où les ovules, au nombre de deux dans une même loge, 
sont l'un ascendant, l'autre descendant; d'autres, où de 
quelques ovules contenus dans la loge, un seul ou deux 
sont ascendants, les autres étant descendants. 

Du sens de Vanatropie. — En supposant un ovule des- 
cendant et inséré sur un placenta axile, il peut, s'il devient 
anatrope, se réfléchir de deux façons. Ou bien, dans son 
mouvement anatropique, il porte son micropyle en dehors, 
BAILLON, — Bot,, cl. de A\ 16 
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comme dans le Vouacapoua, le Dialium, YEuphorhe^ 
le Ricin, le Crotoîiy le Schizandra (fig. 464), ou bien il 
le porte en dedans, comme dans le Myosurus {^\%. 459), 





FiG. 450. — Myosurus. 
Ovule descendant; 
raphé dorsal. 



FiG. 460. — Ancolie. Carpelle 
coupé en travers. Ovules ho- 
rizontaux sur deux séries. 



VAextoxicum (fig. 466), le Kibara, le Gomortega 
(fig. 463). Dans le premier cas, son raphé occupe le bord 



Fig. 461. — Illicium, Ovule 
ascendant; raphé ventral. 



Fig. 462. — Bocagea. Ovule 
ascendant; raphé ventral. 



interne ou ventral de l'ovule, et dans le dernier, son bord 
externe ou dorsal. 
Si, au contraire, on supposa un ovule ascendant, de 
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même inséré sur un placenta axile, il peut aussi, dans son 
mouvement anatropique, porter, son micropyle en dedans, 
comme dans le Stylobasium (fig. 413), le Colletia (fig. 457), 
le PmœŒy ou en dehors, comme dans le Giseckia^ le 
Didymotheca^ le Bocagea (fig. 462), Vlllicium (fig. 461), 



Fig, 463. — Gomortega. Fig. 464. — Schiiandra, Ovule descen- 
Ovule descendant; ra- dant; raphé ventral ; micropyle supé- 

phé dorsal. rieur et extériour. 

le Thomasia, YOchna (fig. 411) etc. Le raphé est, dans le 
premier cas, externe, et dans le second, interne. 

Si l'on suppose maintenant qu'un ovule anatrope, pri- 
mitivement descendant, avec son raphé externe et son 
micropyle en dedans et en haut, relève son extrémité 
inférieure et, passant consécutivement par la direction 
horizontale, arrive finalement à la direction ascendante, il 
est facile de voir que son raphé deviendra ventral de dor- 
sal qu'il était primitivement, et que son micropyle de- 
viendra inférieur et extérieur. 

Quand il y a dans une loge ovarienne de nombreux 
ovules disposés sur deux séries verticales, ils sont souvent 
horizontaux ou à peu près, et anatropes, leur micropyle 
étant tourné de telle façon que les ovules d'une série re- 
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gardent ceux de Taulre par leurs raphés ; on dit quelque- 
fois en pareil cas qu'ils se tournent le dos (fig. 460). 

Obturateur. — Outre les ovules, les cavités ovariennes 
peuvent contenir des productions de forme très variée, 




FiG. 465. — Pseudanthus, Ovule Fig. 466. — Aextoxicum. Ovules 
coiffé d*ua obturateur. coiffés chacun d'un obturateur. ■ 

naissant aussi de leur paroi, et qui viennent généralement 
tôt ou tard se mettre en contact avec les véritables ovules, 




Fig. 467. — Caletia. Ovule 
coiffé d'un obturateur. 



Fig. 468,469. — Dentelaire. 
Obturateur à deux âges différents* 



parfois avec leur base, plus souvent avec leur région mi- 
cropylaire, dont ils coiffent l'ouverture et dans laquelle 
ils peuvent même envoyer un prolongement. Assez sou- 
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vent aussi ces corps se metteat en contact avec des pro- 
cessus envoyés par le sommet du nucelle au dehors de 
l'ouverture micropylaire. Ces obturateurs ont été re- 
gardés comme des ovules stériles, modifiés dans leurs 
formes pour concourir à un but particulier; on les a 
souvent classés parmi les tissus conducteurs qui facilitent 
la fécondation des ovules. Les Ëuphorbiacées présentent 
des exemples nombreux et variés de ces obturateurs. Ceux 
des Euphorbes, par exemple, ressemblent souvent à une 
sorte de cloche qui coiffe le micropyle et envoie dans 
son intérieur une sorte de battant étroit (fig. 465, 467). 
Celui des Dentelaires a la forme d'un bouchon qui naît du 
sommet de l'ovaire et finit par s'appliquer également sur 
le mioropyle de l'ovule (fig. 468, 469). 



DISQUE, NECTAIRES 

Le réceptacle floral se recouvre souvent à sa surface 
d'une couche de tissu glanduleux. La formation de ce 




Fie. 470, Ali, — Melicocca. Disque circulaire extérieur aux étamines. 

tissu est tardive, et il en résulte qu'il ne se produit pas là 
où sont déjà implantés des organes floraux. Là où le 
réceptacle a la forme d'une coupe concave, sa surface 
intérieure peut en être entièrement tapissée, et souvent 
aussi il s'épaissit beaucoup vers ses bords. Sur les récep- 
tacles convexes, il se manifeste de préférence autour ou 
au-dessous de la base du gynécée ; d'où le nom d'hypo- 
gyne qu'on donne en pareil cas au disque. Il peut alors 
former un anneau continu (fig. 474), ou bien se diviser 
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en lobes, ou même en glandes loul à fait distinctes (fig. 475, 
478). Souvent il entoure d'un bourrelet les insertions des 
étamines, du périanthe même. Dans les Crucifères hypo- 



FiG. 472. — Cupania. Disque Fig. 473. — Sapindus. Disque 3 
extérieur aux étamines. extérieur aux étamines. 

gynes, il forme des masses isolées et de forme très variable 
dans les intervalles des étamines. Dans les Sapindacées 




Fig. 474. — Trichilia. Disque FiG. 475. — Xànthoceras. Disque 
hyp^g^yi'i^ glanduleux, continu. formé de cinq baguettes. 

(fig. 472,473,476), au lieu d'être hypogyne, il se développe 
presque toujours entre la corolle et les étamines. Quelque- 
fois même il est tout à fait extérieur au calice et peut 
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simuler un court verticille surajouté à la fleur, comme 




FiG. 476. — Cossigtiia, Fig. 477. — Co/gonema. Fig. 478. — Medi- 

Disque unilatéral, ex- Disque périphérique, cosma. Disque dont 

térieur cependant aux pentagonal,entourant chaque lobe répond 

étamines. les ovaires. à une étamine. 

dans les Eschscholtzia. Ses dimensions sont très variables, 



Fig. 479, 480. — Pivoine en arbre. Disque développé en sac pétaloïde. 
comme sa consistance, sa couleur. Dans les Pivoines her- 
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bacées, il ne constilue qu'un petit bourrelet autour du 
bord de la cupule réceptaculaire. Dans la Pivoine en 
arbre, il grandit davantage et forme un sac pélaloîde 
qui enveloppe les ovaires (fig. 479, 480). Dans les 
Narcisses-Jonquilles, il ne forme qu'une petite coupe 



Fig. 481. -^ Hamelia. Disque Fig. 48iâ.— Escallonia. Disque 
épigyne. épigyne. 

épaisse et entière au niveau du bord libre du réceptacle. 
Dans le Narcisse-Porion (fig. 484) , il devient, comme 
dans la Pivoine en arbre, un grand sac pétaloïde en forme 
de gobelet déchiqueté sur les bords; on l'y nomme sou- 
vent la couronne. Il se divise quelquefois en lanières, en 
languettes, qui peuvent simuler un verticille floral inté- 
rieur. Il peut être périgyne (fig. 480) ou épigyne (fig. 481, 
482). Ses fonctions sont variables : souvent, quand il 
est épais et charnu, il sécrète un nectar qui attire les 
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iQsecles dans Fintérieur des fleurs. On l'a compris en 
pareil cas dans la catégorie des organes nommés ancien- 
nement nectaires. 

Il y a toutefois beaucoup d'autres nectaires glanduleux 
qui appartiennent, non plus à l'axe, mais aux appendices 
floraux. Les sépales, les pétales et les staminodes en cornet 
ou en éperon (flg. 251 -253) ont souvent au fond de leur cavité 



FiG. 483. — Callianthemum, Fig. 484. — Narcisse-Porion. 

Pétale à fossette nectarifère. Disque pétaloïde. 

un organe glanduleux qui sécrète du nectar. La Fritillaire, 
les Renoncules ont à la base des pièces de leur périanthe 
une fossette intérieure qui est tapissée de tissu sécréteur 
(fig. 483). Lesétamines des Lauracées sont souvent accom- 
pagnées de glandes latérales et sécrétant un nectar 
(fig. 321, 323). Celui que produit Tintérieur des fleurs du 
Hélianthe est si abondant, qu'au Cap, on le récolte pour en 
faire une sorte de miel. Dans beaucoup de Monocotylédones, 
ce nectar est sécrété par des glandes septales, ainsi nom- 
mées parce qu'elles sont situées dans l'épaisseur même 
des cloisons ovariennes. Le nectar est de là versé par un 
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étroit orifice dans l'intérieur de la fleur où viennent le 
puiser les insectes. La portion stigmatique du style, ou de 
l'ovaire, quand le style fait défaut, peut quelquefois encore 
être sous ce rapport assimilée à un nectaire. 



FRUIT 

L'ovaire noué et ordinairement fécondé prend le nom 
de fruit. C'est d'abord un fruit vert et peu volumineux. 
Il entre alors dans sa période de maturation qui se ter- 
mine, dans les circonstances normales, par la maturité. 
L'ovule, dans les mêmes circonstances, devient une 
graine, jeune d'abord, finalement mûre. 

On désigne sous le nom de péricarpe la portion du 
fruit qui enveloppe la graine, ou les graines, suivant que 

le fruit est monosperme, ou disperme, trisperme^ 

polysperme. 

Baie. — Dans le fruit monosperme du Poivre noir 
(fig. 485), par exemple, la graine est entourée d'un tissu 
charnu uniforme; c'est le péricarpe qui possède cette 
consistance molle. Un semblable fruit est une baie. 

Le fruit du Muscadier a aussi un péricarpe entièrement 
charnu, avec une graine contenue : c'est également une 
baie monosperme ; mais à sa complète maturité, elle 
s'ouvre suivant sa longueur en deux moitiés: c'est une 
baie exceptionnellement déhiscente. 

Le fruit de la Vigne, le Raisin, est aussi une baie in- 
déhiscente; mais il renferme de une à quatre graines; 
c'est donc une baie mono-, di-, tri- ou tétrasperme. 

Les Groseilles (fig. 486) et les Figues-d'Inde sont aussi 
des baies ; mais elles renferment des graines nombreuses: 
ce sont des baies polyspermes. 

Les baies du Poivrier, de la Vigne, du Muscadier étaient 
dans la fleur des ovaires libres. Si donc leur sommet 
présente une étroite cicatrice, c'est celle du style qui est 
tombé. Ailleurs il persiste, en totalité ou en partie, au 
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sommet du fruit qu'on dit en pareil cas apiculé. Mais 
l'ovaire qui est devenu le fruit de la Groseille, de la Figue- 
d'Inde, du Goyavier (fig. 487), était infère et renfermé 
dans la poche du réceptacle floral. La baie est donc, en 
outre, formée en partie par le réceptacle devenu charnu ; 
et, en pareil cas, on observe à son sommet, non pas un reste 



Fig. 485. — Poivre 
noir. Baie. 



¥iG.AS^, — Groseillier, Fig. 487. — Goyavier, Baie, coupe 
Baie. longitudinale. 

d'organe ou une cicatrice, mais plusieurs, c'est-à-dire, 
outre la trace du style, celles du périanthe et quelquefois 
de Pandrocée. La surface,quelquefois large, qui occupe 
ainsi, dans Yœil du fruit, l'intervalle compris entre la 
trace du style et celle des autres organes que nous 
venons de mentionner, est Varéole; la baie est donc en 
pareil cas plus ou moins largement aréolée. 
Dans les Oranges (fig. 488) la pulpe de la baie est formée? 

Digitized by CjOOQIC 



â52 COURS ÉLÉMËNTAIkli DE BOTANIQUE. 

non par le péricarpe, mais par des sacs intérieurs, sura- 
joutés, nés de la surface interne du péricarpe, et dont la 
cavité membraneuse renferme le suc sapide. 



FiG. 488. — Oi'anger. Pulpe formée par des poils intérieurs 
du péricarpe gorgés de sucs. 

Les baies peuvent être Intérieurement partagées en 
deux ou plusieurs loges : la Pomme de terre, la Belladone, 
le Coqueret en ont deux ; les Tomates cultivées en ont un 
nombre quelquefois considérable. 

Drupe. — Le péricarpe des baies est charnu, mou 
dans toute son épaisseur, c'est-à-dire jusqu'au contact 
des graines. Quand en dehors de celles-ci, la couche pro- 
fonde du péricarpe devient plus ou moins dure, on donne 
à cette couche intérieure le nom de noyau, et le fruit est 
une drupe. Dans le fruit des Viburnum, par exemple, le 
noyau est souvent mince, parcheminé. Dans celui du Ce- 
risier (fig. 489, 490), du Prunier, de TAbricotier, il est 
épais, résistant; il l'est davantage encore dans la Pêche. 
Il ne faut, pas confondre ce noyau, qui fait partie du péri- 
carpe, qui en représente la couche profonde, avec une 
portion extérieure quelconque de la graine. 

Dans les drupes que nous venons de prendre pour 
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exemples, il n'y a qu'une graine, plus rarement deux. Le 



FiG. 489, 490. — Germer, Drupes entières et drupe coupée en long. 
Le noyau est uniloculaire. 

noyau qui les renferme n'a qu'une loge. Dans le fruit du 



FiG. 491. — Pommxe:i\ Drupe à plusieurs noyaux minces, 
parcheminés. 

Cornouillier(flg.492), il en a deux, contenant une -graine 
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chacune. LeGuettarda (fig. 493) en a beaucoup. Ailleurs 
le noyau est partagé en un moins grand nombre de cavités. 




FiG. 492. — Cornouillier, 
Drupe à noyau bilocu- 
laire. 



FiG. 493. — Guet tarda. Drupe donl les 
noyaux sont nombreux et réunis en 
séries rayonnantes. 



Mais ailleurs aussi, une drupe possède deux ou plu- 
sieurs noyaux. La Pomme en a généralement cinq, qui 




FiG. 491. — Carotte. 
Fruit. 



FiG. 495. — Licktensteinia. Fruit, coupe 
transversale. 



sont peu épais et comme parcheminés, scarieux. La Nèfle 
en a cinq aussi, mais bien plus épais et très durs. 
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Comme pour les baies, il faut remarquer que tantôt 
ces drupes sont formées de Tovaire seul, épaissi et devenu 
charnu : c'est le cas des Cerises et des Pêches; et que 
tantôt le réceptacle prend aussi part à leur constitution, 
et même pour une portion prépondérante, comme il arrive 
dans les Nèfles et les Pommes (fig. 491). 

Achaine. — Au lieu d'être charnu dans toute son 
épaisseur, un péricarpe peut demeurer entièrement sec ; 



FiG. 496, A9T.\—Blé. Fruit entier tiG. 498. — Vemonia. Achaine 
et coupé en long. surmonté d'une aigrette. 

comme si dans toute son épaisseur il était passé à l'état 
de noyau. Ce péricarpe sec peut être membraneux ou 
mince, comme dans le Sarrasin, ou fort épais et dur, 
comme dans la Noisette, et il renferme alors une ou un 
très petit nombre de graines. 

De deux choses l'une alors, ou bien ce péricarpe ne 
s'ouvre pas à sa maturité et il se nomme achaine; ou 
bien il s'ouvre pour laisser échapper la graine qu'il ren- 
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ferme (fig. 621); il rentre alors dans la catégorie des cap- 
sules dont nous parlerons plus loin. 



tiG. 499. — Erable, Samare. 
Dans un achaine tel que la Noisette, la graine est mo- 



FiG. 500. — Chardon. Achaine, surmonté d'une aig^tte. 

bile à la maturité dans le péricarpe. Dans un achaine de 
Blé, de Maïs, de Belle-de-nuit (fig, 551), la graine rem- 
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plit la cavité du péricarpe et se moule exactement sur 




^=^W//flf^^^^-^^ 




FiG. 501. —Laitue. Fig. 502. — Gail- YiG.bOS. —Clématite. 
Achaine à aigrette lardia. Aigrette à Achaine à aigrette 

stipilée. soies sépaliformes. de soies libres. 

les parois de ce dernier, de façon à demeurer immobile 




Fig. 504, 505. — Valériane. Achaine à aigrette. 



dans son intérieur; cette variété peu distincte d'tchaine 
a depuis longtemps reçu le nom de caryopse. 

BAILLON. — Bot., cl. de 4V 17 
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Certains achaines sont disséminés par les vents, ainsi 
que la graine qu'ils renferment, au moyen d'ailes, de forme. 



^:Z'ï 




' FiG. 506. — Hieracium. Achaine Fie. 507. — Hircsa, 

à aigrette sessile. Samare. , 

de taille et de situation variables; cette variété se nomme 
samare (fig. 499, 507-513). 

Quand la paroi d'un achaine a pour origine, non seu- 
lement celle de Tovaixe libre, mais avec elle, celle du 



Fig. 508, 509.— Orme, Fruit (Samare), entier et ouvert dans sa 
portion centrale renflée et renfermant la graine. 

réceptacle qui l'enclôt, les ailes de la samare peuvent 
dépendre de celte dernière, ou du périanthe qui persiste 
et s'acdtoît autour de son orifice (fig. 556). 

Capsule. — Un achaine à péricarpe déhiscent, comme 
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celui du Tricholobus {fi^. 621), devient une capsule. Il 
y a donc des fruits capsulaires et monospermes. D'autres 
sont dispermes, trispermes,... polyspermes. 

Toutes les graines que renferme une capsule peuvent 
être rassemblées dans une cavité unique; auquel cas la 




FiG. 510. — Paliurus. Samare 
circulaire. 



FiG. 511. — Pin. FiG. 512. — Atlante. Fig. 513. — Tulipier. 
Fruit ailé. Samare. Samareà aile rigide. 

capsule est uniloculaire. Mais elle peut aussi, comme le 
noyau d'une drupe, être partagée en deux, trois,... ou 
plusieurs loges; il y a donc des capsules bi-,tri-,... pluri- 
loculaires, et chacune de leurs loges peut contenir une 
ou plusieurs graines. 

Déhiscence des capsules.— La façon dont s'ouvrent les 
capsules est extrêmement variable, et le mode de déhîs- 
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cence sert à caractériser un certain nombre de variétési 
de ce fruit. 

Certaines capsules s'ouvrent en travers et comme par un 
couvercle: ce sont des pyxides, lelles que celles desJus* 




¥iG,bU, —Sainfoin, ¥iG. bib.— Entada. FiG. 510. — Je/fe* 

Gousse lomentacée, à Gousse lomentacée, sonia. Fruit à déhis 

segments monosper- bordée de deux cence transversale 

mes. nervures. incomplète. 

quiames, à\iMarcgravia(fig. 517), d[\Lecythis{ûg. 518), 
du Mouron rouge et même du Jeffersonia (fig. 516). 

D'autres capsules se séparent en travers, ordinairement 
en autant de segments qu'elles renferment de graines; le 
fruit est alors dit lomentacé (fig. 51-4, 515). 

Quelquefois les capsules s'ouvrent par des trous ; elles 
sont nommées porricides. Les bords de ces sortes de 
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. trous peuvent se renverser en dehors, comme il arrive 
dans les Mufliers. 
Ces bords peuvent constituer d'up seul côté de Touver- 



FiG.517.— Marcgravia. Pyxide. Fie. 518. — LecythLs, Pyxîde. 
ture un petit panneau qui se relève ou s'abaisse pour 



Fie. 519. — Aconit. Fie. 520.— Sterculia, Fruit formé 

Follicules déhiscents. de cinq follicules ouverts. 

laisser passer les graines ; comme dans les Campanules, 
dont la capsule est dite valvicide; comme aussi dans 
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cerlains Pavots (fig. 522) où ces petits panneaux triangu- 
laires occupent la base du style épais et court qui per- 
siste au sommet du fruit. 

Mais beaucoup plus ordinairement, les capsules s'ou- 
vrent par des fentes verticales, ou dans la totalité, ouseu- 



FiG.521. — Chou. Fig. 522. - Pavot, Fig.523. — Giroflée. 
Silique déhiscente. Capsule valvicidc. Silique déhiscente. 

lemenldans une portion variable de leur hauteur, soit de 
bas en haut (fig. 527), soit plus souvent de haut en bas. 

Ainsi le follicule est une variété de capsule unilocu- 
laire, qui s'ouvre par une seule fente (dorsale ou ven- 
trale) et dorlt les deux faces s'étalent alors de façon à res- 
sembler à une feuille (fig. 519, 520, 525). 

La gousse est une autre variété dans laquelle il se 
produit deux fentes en face l'une de l'autre (fig. 524, 526), 
si bien qu'elles séparent l'un de l'autre deux panneaux. 
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La silique est une capsule, étroite et allongée, qui 
comprend trois panneaux. Deux d'entre eux sont superfi- 
ciels et parallèles à un troisième, interposé, qui n'est 



FiG. bU. — Cadia. Vm.b'ib,— Embothrium. Fie. 526.— Pow. 
Gousse déhiscente. Follicule déhiscent. Gousse. 

qu'une fausse-cloison résultant d'un développement exa- 
géré des placentas. Les deux panneaux superficiels se 
détachent par leurs bords de cette fausse-cloison, et cela 
chacun par deux fentes ; il en résulte qu'une silique s'ouvre 
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par qua Vc fentes et en trois portions (fig. 5^21, 523). Les 



FiG.527.— Quinquina. Fig. 528. — Digi- Fie. 529. —- Thlaspi. 
Capsule déhiscente taie. Capsule sep- Silicule à bords 
de bas en haut. ticide. ailés. 

ilicules (fig. 529, 530) sont des siliques courtes (on admet 
qu'elles sont au plus trois fois aussi longues que larges). 



¥iG. boO.— Lunaire. Fig. 531. — Géranium. Fig.531— Tuii;? . 
Silicule. Fausse Fruit déhiscent; loges Capsule loculi- 

cloison séminifère. se relevant sur le style. cide. 

Une capsule à deux ou plusieurs loges peut s'ouvrir 
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verticalement, suivant la ligne dorsale de ces loges ; elle 
est alors locultcide (fig. 532, 534). 



FiG. 533. — Ophlorhha. Capsule comprimée, logée iiiférieurement 
dans le réceplacle en forme de nacelle. 

Ou bien les cloisons de séparation des loges se dédou- 
blent, et la capsule est dite septicide (fig. 527, 528). 
Ou bien ei^core les cloisons se brisent de façon à aban- 




FiG. 531.— a: tmie. Capsule ¥ià, 535, 536. — Millepertuis. 

loculicide. Déliiscence du fruit en six panneaux. 

donner la paroi convexe des loges, et la capsule est sep- 
tifrage. Uno capsule peut être à la fois septicide et locu- 
licide (fig. "^37), ou même à la fois loculicide, septicide et 
septifrage. 

Si une capsule est uniloculaire, mais qu'elle s'ouvre 
en plusieurs valves, les lignes de déhiscence peuvent être 
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interposées aux placentas pariétaux, ce qui correspond 



FiG. b31.—Exo8' 
tema. Capsule 
loculicide et 
septicide. 



Fie. 538. — Fraisier. 
Fruit multiple ; ré- 
ceptacle charnu, 
chargé d*achaines. 



FiG.539. — Framboisier. 
Fruit multiple; récepta- 
cle coriace, chargé de 
drupes. 



une déhiscence loculicide; ou bien diviser les placentas 



FiG. 540. — Caltjcanthus. Fruit 
multiple, coupe longitudinale. 



FiG. 541. — Malope, Fruit 
multiple sec. 



eux-mêmes en deux moites (fig. 543), ce qui correspond 
à une déhiscence septicide. 
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Fruits multiples. — Une seule et même fleur, au lieu 
de donner un fruit unique, peut en produire plusieurs. 



FiG. bit, — Anémone. Fruit multiple, formé d'acliaines. 

Ce sont alors des fruits multiples. Ils peuvent être formés 



FiG. 543. —- Platyslemon. Fie. 544. — Hortonia. Fruit mul- 

Carpelles d*abord unis, tiple, accompagné des restes du 

puis se disjoignant. périanthe. 

d'acliaines, comme dans les Anémones (fig. 512), les Ro- 
siers ; ou de saraares, comme dans le Tulipier (fig. 513), 
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OU de follicules, comme dans les Ancolies, les Aconitis 
(fig. 519), les Hellébores, les Spirées; ou de baies 
comme dans le Schizandra (fig. 216) ; ou de drupes, 
comme dans les Ronces, la Framboise (fig. 539), etc. 

Une Fraise est un fruit multiple, provenant d'une seule 
fleur de Fraisier, et comprenant beaucoup de petits 
achaines réunis' sur un réceptacle charnu et accru 



Fig. 545. — Cananga, Fruit g. 546. — Mûrier, Fruit 

multiple. composé. 

(fig. 538). Une seule fleur d'Ombellifère donne pour fruit 
un double achaine ou diachaine. Le fruit des Labiées est 
un tétrachaine^ provenant d'une seule fleur dicarpellée. 

Fruits composés, — Ces fruits difl*èrent des fruits 
multiples en ce qu'ils résultent, non pas d'une fleur, mais 
bien d'une inflorescence. Deux ou plusieurs fruits 
peuvent être ainsi rapprochés ou unis en une masse 
commune. Une Pomme de Pin ou de Sapin est un fruit 
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sec composé, puisqu'il provient de toute une inflorescence. 
A un capitule de fleurs de Conoposées, souvent appelé fleur 
composée, succède un capitule d'achaines qui est aussi un 
fruit composé. La Mûre, qui est dans le même cas, est un 
fruit charnu composé, formé non seulement de nombreuses 



IG.547. — Morinda. Fruit composé, FiG. 548. — Pin. Fruit 

résultant d'un glomérule composé. composé (Cône). 



petites drupes, mais encore de leurs calices devenus char- 
nus (fig. 546). Le fruit de FArbre à pain (fig. 117) est 
composé, et ses divers éléments sont englobés dans le récep- 
tacle charnu et féculent. La Figue est un fruit composé, 
puisqu'elle résulte d'une inflorescence entière, et c'est le 
réceptacle charnu et sacciforme de l'inflorescence qui 
forme son enveloppe extérieure. 
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Induvies, — Un fruit, aussi bien sîn 
ou composé, peut être accompagné 
quelque autre partie de la fleur qui pe 



FiG.549.— i4fcroma. Fruit Fig. 550, bb\. — Belle-de-nutt. 
induvié de la base ailée Fruit induvié de la base durcie 

du calice. du calice. 

plus OU moins, demeurant sèche ou devenant même parfois 
charnue, de façon à simuler un véritable péricarpe. Le 
fruit est alors dit induvié. 

L'induvie peut être formée par le réceptacle delà fleur, 



Fig. 552. — Visnea. Fruit Fig. 553. — Macre. Fruit chargé des 
induvié du réceptacle. quatre sépales persistants, durcis. 

comme dans le Rosier, où ce réceptacle devient charnu 
et renferme les véritables fruits qui sont secs. Une 
Fraise est induviée par le réceptacle portant encore à sa 
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îfjBriphérie le calice et ses stipules. Le fruit multiple d'un 
Calycanthus (fig. 540), d'un Chimonanthus, d'un Molli- 
nedia^ d'un Tambourissa, d'un Siparuna, d'un Athe- 
rosperma, est entouré du réceptacle formant induvie, et il 
en est en réalité de même des fruits simples que double 
en dehors le réceptacle. Mais celui-ci adhère au vrai fruit, 



Fig. 554. — Argousier, 
Fruit induvié. 



Fig. 555. — Pisonia. Fruit Fig. 556. — Lophira. Fruit 

induvié de la base du calice. induvié des sépales. 

tandis que dans l'Argousier (fig. 554), le Margyricarpus, 
il n'y a pas adhérence entre les deux organes. Dans la 
Belle-de-nuit (fig. 550, 551), YAbronia (fig. 549), c'est 
la base du calice qui forme induvie autour du fruit et de- 
vient pour le protéger un sac dur à ouverture supérieure 
étroite. Dans beaucoup de Lauracées, notamment dans 
les Cryptocarya, les Ocotoa, le Sassafras, le réceptacle, 
surmonté ou non du périanthe, forme une induvie qui 
enveloppe le fruit tout entier, ou seulement une portion 
de sa base. Dans VHernandia, lo, fruit tout entier est in- 
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duvié de la sorte, de même que dans le Ravensara où 
de plus rinduvie envoie à l'intérieur des prolongements 
épais qui cloisonnent le fruit et la graine unique. Dans 




FiG. 557. — /^ovenia. Axes de rinflorcscence Fie. 558. — Chênes 
devenus charnus et succulents; les fruits Fruits pourvus d'une 

sont secs. cupule. 

les Aiouea, le renflement pédonculaire du fruit n'en- 
veloppe plus ce dernier, mais se borne à raccompagner 
à sa base, comme aussi dans l'Anacardier où ce renfle- 



FiG. 559. — Hêtre. Fruits Kio. 560. — Châtaignier. Fruits 

entourés de la cupule. entourés de la cupule. 

luent est souvent à tort appelé Pomme d'Anacarde. Dans 
VHovenia (fig. 557), dont le fruit sec n'est pas comestible, 
ce sont les pédicelles rameux de l'inflorescence qui sont 
épaissis, charnus et se mangent. 



vGooqIc 



ORGANOGRAPllIE DES PHANÉROGAMES. 1273 

La cupule d'un gland de Chêne (fig. 558) est une indu- 
vie. Deux ou plusieurs fruits de Châtaignier (fig. 560) sont, 
comme Ton sait, réunis dans une coque épineuse, qui 
dépend du réceptacle de Tinflorescence, chargé exlérieu- 
rement d'aiguillons, et leur forme induvie. Il en est de 
même dans le Hêtre (fig. 559), et la Noisette est induviée 
d'un sac membraneux qui est un involucre accru. 

GRAINE 

La portion essentielle d'une graine ou semence est 
Yembryon. Il y est entouré d'une ou plusieurs enveloppes 
protectrices qu'on nomme les téguments séminauœ, et 
assez souvent accompagné d'une masse alimentaire qui 
est Y albumen. 

Embryon. — Les embryons les plus simples consistent 
en une masse charnue, homogène et sans régions dis- 





FiG. 561 . — Clusia. Fig. 562. — Berlliolletia. Fig. 563. — Carijo- 
Embryon macropode Graine à embryon in- car. Embryon 
à petite gemmule. divis. macropode. 

tincles. Tel est celui des Barringtonia qui peut être une 
sphère indivise; celui des BerthoHetia (fig. 562) qui est 
aussi homogène, mais plus long; celui des Syniphoniay 
des Ochrocarpus et de certains Garcinia dans lesquels 

BAtTLON. — Bot , cl. de 4^ Î8 
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il s'allonge davantage et prend la forme d'un fuseau. 
Quand ces embryons germent, un bourgeon ou gemmule 





FiG. 561. — Ricin. 
Embryon à cotylé- 
dons membraneux. 



Fig: 565.— Géranium, 
Embryon condupli- 
qué. 



Fig. 566. — Potamot. 
Embryon monocoty- 
lédoné. 



se forme vers leur extrémité supérieure, et une ou plusieurs 
racines adventives, vers l'autre extrémité. Dans plusieurs 





Fig. 567. — Kodrèute- 
ria. Embryon circiné à 
radicule infère. 



Fig. 568. - Cos- 
signia. Embryon 
circiné. 



¥iG.bQ9.—Calycanthe, 
Embryon à cotylédons 
convolutés. 



Clusia j(fig. 561), le bourgeon terminal ou gemmule 
préexiste dans la graine au sommet d'un embryon sphé- 




Fig. 570. 
Harrisonia. Embryon 
replié s«r lui-môme. 




Fig 



571. — Moutarde, 
Embrvon. 



Fig. 572.— CoIm, 
Embryon. 



rique ou ellipsoïde, et l'on doit nommer tigelle la masse 
qui supporte ce bourgeon. Dans le Caryocar (ï\^, 563), 
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cette tigelle s'allonge en une sorte de col recourbé au- 
dessous du bourgeon qui la termine, tandis qu'à l'autre 
extrémité elle se renfle beaucoup en massue; ce qui lui a 
valu le nom de macropode. Dans nos Cuscutes, l'embryon 



FiG. 573. — Crambe. Fig. 574. — Iberis. FiG. 575. — Câprier. 
Embryon. Embryon. Embryon. 

est aussi plus épais à la base qu'au sommet, mais il est 
beaucoup plus grêle, plus allongé que dans tous les cas 
précédents; aussi s'enroule-til plusieurs fois sur lui- 
même afin de demeurer contenu dans la semence. 




Fig. 576. — Nelumbo. 
Embryon. 



Fig. 577, 578. — Cornlfle. 
Embryon feuille. 



Quand la tigelle de l'embryon est cylindrique et relati- 
vement peu épaisse, comme c'est le cas dans la plupart 
des plantes de notre pays, sa portion inférieure se continue 
en une extrémité conique ou cylindro-conique qu'on 
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nomme la radicule et qui, lors de la germination de 
l'embryon, se prolongera en une racine principale dont 
la durée sera, comme nous l'avons vu (p. 16), variable', 
tantôt de quelques jours seulement, et tantôt égale à 
celle même de Tindividu, avec tous les intermédiaires 
possibles suivant l'espèce à laquelle la plante appartient. 



FiG. 580. — Noyer. 
Cotylédons corrugués. 



Fie. 579. — Phytocrene. Embryon Fie. 581. — Delle-de-nuiL 
à cotylédons repliés sur cux-mômcs. Embryon replié. 

En même temps, la gemmule étant, comme nous le 
savons aussi (p. 4), extérieurement formée de plusieurs 
petites feuilles, ces feuilles présentent ordinairement pen- 
dant la maturation de la graine un inégal accroissement. 
Ordinairement l'inférieure ou les deux inférieures pren- 
nent un beaucoup plus grand développement que les 
autres, soit en longueur et en largeur, soit en mèmetemp^ 
en épaisseur. Ce sont là les feuilles cotylédonaires ou 
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cotylédons. Les Mbnocotylédones sont les plantes où une 
seule de ces feuilles présente ces particularités. Très ordi- 



FiG. 582. — Pangium. Graine à grand hile allongé. 

nairement elle est assez développée en largeur pour pou- 
voir se replier ou s'enrouler sur elle-même, entourer de 



Fi6. 583. — Ketmie, Fig. 584. — Dictyoloma. 

Graine poilue. Graine ailée. 

la sorte les autres feuilles de la gemmule et mênle rappro- 
cher l'un de l'autre ses bords à ce point qu'il n'y a plus 
entre eux qu'une fente plus ou moins longue, verticale ou 
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plus OU moins oblique (ûg, 566, 594). Les Dicotylédones 
sont les plantes où les deux premières feuilW, le plus sou- 



I 



FiG. 585.— Marronnier d'Inde. Fig. 586.— Poi- Fig. 587. — Nigelle. 
Graine lisse, à large cicatrice rier. Graine Graine à tégument 
du hile. lisse. rugueux. 

vent égales et opposées, prennent ainsi un grand dévelop- 





' Fig. 588. — Pavot. Fig. 589. —Tabac. Fig. 590. — A/ouron. 

Graine à tégument Graine à tégument Graine à tégu- 

extérieur réticulé. réticulé. ment rugueux. 

pement. Alors elles s'appliquent Tune contre l'aptre par 




Fig. 591-593. — Oranger. Graine à plusieurs embryons. 

leurs faces supérieures pour enfermer la gemmule; ou 
bien elles se replient Tune sur l'autre, s'enveloppent l'une 
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Tautre (fig. 570, 574) ou s'enroulent Tune sur Tautre en 
spirale (fig. 567, 569, 575) pour atteindre le même but. 
Un embryon, quel qu'il soit, est entoure d'une ou plu- 



FiG. 594. — Scille FiG. 595, 596. — Moringa. Graine ailée, 
penchée. Embryon- entière et coupée en long. 

sieurs enveloppes, nommées téguments séminaux. l\y en 
a le plus souvent trois, plus rarement deux et très rare- 
ment une seule. Leur consistance et leur épaisseur varient 



Fig 597.— Cedrela. Fig. 598. — Grenadier. Ttc. 599. — Groseillier. 
Graine ailée aux Graine à tégument Graine à tégument 
deux extrémités. extérieur pulpeux. extérieur pulpeux. 

beaucoup; mais sauf la plus intérieure (quand il y en a 
deux ou trois) qui est presque toujours membraneuse et 
translucide, il n'y a point de règle à cet égard. Ainsi, la 
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plus extérieure des trois est mince, translucide; ou dure, 



FiG. 600.— Quinquina, 
Graine ailée. 



FiG. 601.— Magonia, Graine 
à bords ailés. 



ligneuse, osseuse même ; ou épaisse et charnue, pulpeuse; 



FiG.602.— Desvfltt- 
apta.Embryon occu- 
pant l'extrémité de 
la graine. 



FiG. 603. — Anœlie. 
Graine anatrope, coupe 
longitudinale. A droite 
le raphé. 



FiG. 604. —Blé. Em- 
bryon occupant obli- 
quement rextrémité 
delà graine. 



ce qui la rend même comestible dans certaines graines. 
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comme celle du Mangostan, du Grenadier (fig. 598), du 
Groseillier (fig. 599), etc. ; et l'enveloppe moyenne peut 
aussi présenter loules ces variations, tantôt ténue et 




Fifw. 605-608. — Phytolacctty Limeum, Agrostemmay Adenogramma. 
Embryons courbes et extérieurs à Talbumen. 

sans solidité, tantôt épaisse ou crustacée et incrustée de 
matières colorantes, quelquefois très abondantes. 
Quand Tembryon a, comme il arrive très souvent, ses 




Fig. 609, 610. — Oa;^/mt^^a. Graine 
à albumen ruminé. 



Fig. 611. — Unona. Graines 
à albumen rumine. 



parties plus ou moins régulièrement repliées les unes sur 
les aatres, elles peuvent laisser entre elles des interstices 
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qui assez souvent, dans ce cas, sont remplis par une petite 
quantité de matière mucilagineuse, alimentaire, premier 
indice de ce qu'on appelle Valbume7i, Ce réservoir d'ali- 
ments devient bien plus abohdant quand Tembryon est 



FiG. 612. ~ Richella. FiG. 613. — Pagamea. Aloumca 

Albumen ruminé. ruminé. 

trop petit pour remplir la cavité que forment les téguments 
séminaux, et quand en même temps les cotylédons de 
Tembryon sont minces et ne peuvent contenir la nourriture 
dont il aura besoin pour germer. Alors Talbumen peut 



FiG. 614, 615. — Lierre. Graitie entière et coupée en long. 
Albumen ruminé. 

même occuper presque toute cette cavité, comme il arrive 
dans nos Graminées (flg. 604), nos Cypéracées ; et Tem- 
bryon, relativement peu volumineux, est relégué vers une 
de ses extrémités (fig 602). Plus souvent Talbumen enve- 
loppe totalement Tembryon qui est central ou excentrique 
(flg. 619). Ailleurs, quoique plus rarement, c'est Tembryon 
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recourbé sur lui-même qui enveloppe en totalité ou en 
partie Talbumen qui est central (fig. 605-608). 

Il y a mêiçe des embryons qu'entoure un double albu- 



FiG. 616. — iVénu/ar. Fig.617. — Ca/eier. Fig. 618. — Poivre. 
Double albumen. Albumen corné. Double albumen. 

men, soit au début, soit jusqu'à Télat de développement 
définitif de la semence. Les Poivres (fig. 618), les Nénu- 



FiG. 619. — Dattier. Fig. 620. — Pensée. Fig. 621.— Tricholobus. 
Albumen corné. Arille du micropyle. Arille du bile. 

fars {(ig, 616) sont dans ce cas à l'état de maturité de la 
graine. L'albumen intérieur est en pareil cas placé avec 
l'embryon dans le sac embryonnaire ou plutôt dans sa por- 
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tion supérieure, tandis que sa portion inférieure est souvent 
réduite à un mince boyau; et l'albumen extérieur est 
développé dans le nucelle. 
La substance de l'albumen et sa consistance sont varia- 



FiG. 622. — Rocou. FiG.623.— Copaifera. Fig.624.— Comiaru*. 
Arille du hile. Arille. Arille. 

bles. Il est parfois formé de poils agglutinés, ou souvent 
charnu, gorgé d'huile ou de fécule, plus rarement dur et 
même corné ou pierreux, comme celui du Caféier (fig. 6 17), 
du Muguet, etc. L'albumen peut être homogène et continu. 






Fig. 625. —Xylopie. Fig. 626, 627. ^Chélidoine. ArUlc 

Arille. du raphé. 

OU plus rarement partagé en un grand nombre de lobes 
et cérébriforme ; on le dit alors ruminé (fig. 609, 615). 

Arille. — On désigne sous ce nom des productions 
surajoutées à la graine et qui dépendent de l'hypertrophie 
tardive et plus ou moins considérable de son enveloppe 
superficielle. Cette hypertrophie peut être généralisée ; 
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de sorle qu'il y a des arilles de la surface entière dp la 
graine. Les cellules qui les ont formées peuvent être de- 
meurées adhérentes les unes aux autres, de façon à constituer 



FiG. 628, 629. — Trigonia. Graine FiG. 630, 631. — Populage. 
à arille pileux. AriUe de la chalaze. 

une enveloppe continue; ou bien elles ont grandi toutes 
séparément les unes des autres^et alors elles représentent 
des poils, dont Tensemble est un arille pileux. C'est ce 



FiG. 632, 633. — Muscadier. Arille du hile et du micropyle. 

qui arrive notamment dans le Cotonnier (fig. 634, 635) 
dont l'arille pileux, détaché de la surface de la semence, 
constitue la substance dont on fait les tissus de coton. 
Pins ordinairement la formation arillaire est limitée à 
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une portion de la graine: àlachalaze (fig. 630, 631),au raphé 
(fig. 626, 627), au hile (fig. 644) ou au micropyle (fig. 645, 



Fig. 634, 635. — Cotonnier, Arille pileux. 

646). L'arille est alors ou charnu, ou plus rarement 
pileux, comme il arrive dans le Laurier-Rose, où Tarilleest 



Fig. 636. — Epilobe. Graine à Fig. 637. — Cephalanthiu, 
arille Chalazique pileux. Arille du hile. 

ombilical, tandis que dans TÉpilobe (fi^. 636), le bouquet 
arillaire de poils naît de la région de la chalaze. 
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Les arilles charnus peuvent aussi naître simultanément 
de deux régions de la graine : ainsi, du raphé et du hile 
à la fois, comme dans certaines Violettes ; du hile et du 



FiG. 638.— />i- FiG. 639. — Tur^ FiG. 610. — Can- 

dymotheca. nera, Ariile du dollea. AriUe 

AriUe. hile. cliarnu lacinié. 

micropyle à la fois, comme dans VEcballium, où l'arille 
est court et forme une sorte de huit déchiffre; ou dans le 
Muscadier ( fig. 632, 633) où il est bien plus développé et où 



FiG. 641. — Litchi, Graine FiG. 642,643. — Muràltia. 

arillée. Graine ariUée. 

il forme autour de la graine une sorte de cage à jour, con- 
nue sous le nom de Macis. Si cet organe est dans le Mus- 
cadier, découpé en lanières inégales, c'est que les poils 
dont il est formé sont restés unis les uns aux autres en 
faisceaux dans certains points, et se sont, au contraire, 
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dans d'autres, isolés les uns des autres pendant leur évo- 
lution. Le funicule qui supporte les graines peut lui-même 



FiG. 644. —Pivoine. FiG. 645, 646. — Ricin, Fig. 647.- Pitcro- 
Arille du hile et du Graine entière et coupée xtjlon. Aile rem- 
sommet du funicule. enlong.Arilledimicropyle. plaçant TanUe. 

dans quelques cas se développer en arille, soit charnu, 



Fie. 618. — Diploglotlis. Fruit déhiscent. AriUe à double feuillet, 
enveloppant toute la graine. 

soit pileux (Saule). Le rôle dés arilles est d*aifier, soit à la 
déhiscence des fruits, soit à la dissémination des graines. 
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D'après ce que nous avons vu dans les pages précé- 
dentes, les plantes phanérogames ont en général des 
organes de végétation bien distincts, c'est-à-dire des tiges, 
des racines, des feuilles, etc., différenciées les unes des 
autres. Quelques-unes font exception, comme le Wolfia 
arhiza, par exemple, qui est une plante phanérogame, 
représentée en dehors du temps de la floraison par une 
masse verte où Ton ne distingue ni tige, ni feuilles, ni 
racine. Les Lemna (fig. 37) ont des racines distinctes de 
leur masse verte et charnue; mais celle-ci ne se décom- 
pose pas en feuilles et en tige. Dans les plantes crypto- 
games, ce défaut de différenciation est bien plus ordinaire. 
Sans doute il y a des Cryptogames, comme les Fougères, 
les Lycopodes, les Prêles, les Mousses, qui ont des tiges et 
des feuilles ou frondes distinctes; mais d'autres bien plus 
nombreuses, comme les Algues, les Champignons, les 
Lichens, ne se présentent que sous forme de filaments, 
de lames ou de thalles, dans lesquels on ne distingue point 
de tige et de feuilles, et qui portent en des points très va- 
riables les organes de reproduction. Ceux-ci ne consistent 
pas en fleurs semblables à celles des Phanérogames. 

Certaines Cryptogames ne sont représentées que par un 
seul phytocyste-cellule (fig. 656). D'autres sont formées 
d'un certain nombre de ces cellules placées bout à bout 
comme les grains d'un chapelet (fig. 657). D'autres ont ce 
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chapelet plus ou moins ramifié ; et ses éléments constituants 
pouvant prendre chacun la forme cylindrique, l'ensemble 
de la plante représente des tubes plus ou moins divisés. 
Les thalles sont souvent aplatis (fig. 650, 651), comme 
sont d'ordinaire ceux des Lichens (fig. 652), appliqués 
par une de leurs faces sur la roche ou sur l'écorce d'un 
arbre. D'autres sont enroulés en spirale ou plus ou moins 
découpés de façon à simuler des branches et des expan- 
sions foliacées. Dans les Fougères, les Prêles, les Lyco- 
podes, les Rhizocarpées, aux éléments dont nous avons 
parlé se joignent des vaisseaux; ce qui les a fait nom- 
mer Cryptogames vasculaires (p. 294) . En même temps, 
les fibres peuvent abonder dans les tiges, comme on l'ob- 



FiG. 649. — Nostoc. 

serve dans celles des Fougères arborescentes dont le bois 
est parfois très dur. 

Les Cryptogames les plus simples en organisation peu- 
vent se reproduire par simple segmentation, comme il 
arrive, par exemple, aux Oscillaires, aux Bactéries, formées 
de filaments qui se divisent chacun en plusieurs autres alors 
qu'ils ont acquis une certaine longueur. D'autres, comme 
les Levures (fig. 684), bourgeonnent à leur surface et 
produisent ainsi de nouvelles masses qui peuvent aussi se 
séparer de celle qui les a produites. Mais beaucoup de 
Cryptogames, peu compliquées d'ailleurs, produisent aussi 
dans l'intérieur des cellules ou des filaments creux qui 
les constituent, des petits corps reproducteurs qu'on 
nomme des spores et qui, en se développant après être 
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devenus libres, peuvent reproduire chacun une nouvelle 
plante (fig. 654, 655). 

Ces spores peuvent aussi se former à la surface de 
cellules qui leur servent de support et qui en portent ainsi 
une ou plusieurs. Ces organes de support s'appellent gé- 
néralement des basides (fig. 685). D'autres organes de 
reproduction des Cryptogames, qu'on a nommés oospores. 



Fig. 650. — Ulve. ThaUe Fig. 651. — Hépatique. 

membraneux. Fronde verte. 

doivent leur origine au mélange de deux masses primiti- 
vement contenues dans des cavités différentes. Celle 
qui finalement renferme le corps résultant du mélange, 
prend souvent le nom de cellule femelle. 

Mais très souvent aussi, les spores, au lieu d'être nues, 
sont renfermées dans des sacs qui ont reçu les noms de 
sporanges, thèques, asques; et ces sacs peuvent être 
libres; mais bien plus ordinairement ils sont logés ou 
renfermés, quelquefois en grand nombre, dans des cavi- 
tés dites conceptaclesy urnes, archégones, suivant les 
plantes dans lesquelles on les considèrCi Les sacs tels 
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que les sporanges, peuvent être accompagnés de filaments 
stériles qu'on nomme paraphyses {Cv^, 697, 698, 700). 

Les cavités qui , dans les Cryptogames, renferment les 
agents fécondateurs et comparables par leur mode d'action 
aii pollen, ont reçu pour cette raison le nom A'anthé- 
ridies. A l'époque où celles-ci sont suffisamment dévelop- 
pées, elles donnent issue à leur contenu, c'est-à-dire à 
des anthérozoïdes y organes fécondateurs mobiles et dont 



FiG. 652. — Lic/iew. Thalle. 

les mouvements sont souvent dus à des cils vibratiles 
à l'aide desquels ils nagent et se portent vers l'organe 
femelle à féconder (fig. 653). 

Les spores des Cryptogames peuvent aussi être mobiles 
et nager dans un liquide jusqu'à ce qu'elles rencontrent 
un lieu favorable pour germer; elles sont aussi en pareil 
cas déplacées à l'aide de cils vibratiles et ont reçu le 
nom de zoospores (fig. 655, 677). 

On distingue d'ailleurs dans un grand nombre deCryp- 
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togames deux sortes de générations : l'une dite sexuée, 
et l'autre asexuée, et que nous caractériserons dans les 
groupes où s'observent l'un et l'autre mode. Là où les 
anthérozoïdes existent, ils appartiennent comme agents 
mâles à la génération sexuée, et ils se montrent parfois, 
de même que les archégones dont ils doivent féconder le 
contenu, sur des plantes jeunes et qui n'ont pas du tout 




Fie. 653. — Anthérozoïdes de Cryptogames diverses. 

les caractères extérieurs qu'elles présenteront quand 
elles seront devenues adultes; c'est ce que l'on nomme 
l'étal de prothalky de protoiiema, de proembryon. 

Séparées de la plante mère, les spores, une fois fixées 
en un point convenable à leur développement, grandissent 
et se cloisonnent de façon à former les filaments, les 
tubes simples ou ramifiés, partagés en compartiments, ou 
les lames continues, qu'on nomme thalles, frondes, etc. 

On s'est surtout servi pour classer les Cryptogames de 
la structure de leur tissu qui sera étudié dans le cours 
de Botanique pour la classe de Philosophie, et l'on a re- 
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marqué ([ue les unes sont uniquement formées de phyto- 
cystes-cellules; d'où leur nom de Cryptogames cellw- 
laires. Les principales familles de ce groupe sont les 




FiG. 654. — Fucus. Spores en germination. 



Algues, les Champignons, les Lichens et les Mousses, que 
nous allons passer successivement en revue. 
Les autres possèdent, au contraire, outre les cellules, des 






FiG. 655. -^ Peronospora. Spores mobiles et leur germination. 

fibres et des vaisseaux; on les a nommées Cryptogames 
vasculaires. Les familles les plus importantes de cette di- 
vision sont les Fougères, les Lycopodiacées etlesÉquiséta- 
cées, dont nous tracerons ensuite les principaux caractères. 
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PRINCIPALES FAMILLES DE CRYPTOGAMES 



A. - GAYPTOGAMES CELLULAIRES 
I. — ALGUES 

Les Algues sont ordinairement aquatiques, quoiqu'elles 
habitent parfois aussi d'autres milieux humides. Il y a 
beaucoup d'Algues marines ou ThalassiophyteSy souvent 
nommées Varecs ou Goémons ; un grand nombre d'autres 
habitent les eaux douces et y forment des masses fila- 
menteuses, comparées parfois à des mousses aquati- 
ques; la plupart d'entre elles sont des Conferves. 

Il y a des Algues microscopiques et très simples, for- 
mées de simples cellules, comme les Protococcus{ûg. 656), 
ou d'un petit nombre de ces éléments, réunis deux par 
deux, quatre par quatre, etc., ou placés bout à bout en 
chapelet. Les Conferves sont souvent des filaments rami- 
fiés ou non, de couleur verte (fig. 667, 668). 

Les Ulves représentent une lame mince et très délicate 
(flg. 650). Les grandes Algues marines sont plus ou moins 
ramifiées; leurs divisions plates ou arrondies simulent 
des tiges, des branches, des feuilles (fig. 658-661). Il y en 
a de vertes comme les Conferves ; d'autres sont roses ou 
rougeâtres, d'autres encore brunes ou noirâtres. Beau- 
coup d'entre elles s'attachent aux roches sous-marines 
par un pied épaissi qui n'est pas une véritable racine. 

1" Parmi les Algues les moins compliquées comme 
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organisation, on cite lesNostocs, masses gélatineuses qui 
deviennent bien visibles sur le sol ou le gazon à la suite 




^^ 







FiG. 656. — Protococcus, Fig. 657. — No$toc, 



des pluies (fig. 649) ; ils renferment des chapelets de 
cellules (fig. 657). Les Oscillaires, formées de filaments 



Fig. 658. — Hormosira, Fig. 659. — Myriodesma, 

souvent bleuâtres, sont mobiles dans Teau des mares; 
elles sont formées de filaments cloisonnés. Ce groupe a 
reçu le nom de Protophycées. 
2o II y a des Algues qui se reproduisent par conjugal- 
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son ; d'où le nom de Zygophycées. Leurs tubes cloison- 
nés s'unissent deux à deux ; une communication s'cîablit 



FiG. 660. — Himantalia. Fig. 661. — Capeaj 

entre eux au point deon^a'*! (fig. 667, 668), et le contenu 



Fig. 662. — Datrachospermum, Fig. 663. — Laminaire. 

d'un des segments de tube passe dans l'autre, se fond 
avec son contenu ; de la fusion résulte une spore. Celle- 
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ci s'entoure d'une paroi de cellulose, devient libre, germe 
et forme une nouvelle Algue filamenteuse. 

Les Diatomées (fig. 665) peuvent ainsi 5^ conjuguer ; 
elles sont remarquables par leur forme de tablettes plus 



Fig. 664-666. — Navicules, Surirelle et Bacillaires. 

OU moins striées, forme qui se conserve dans leur cara- 
pace souvent siliceuse et dont on trouve des milliers dans 
un petit grain de tripoli. On prépare souvent ces cara- 



FiG. 667, 668. — Zygnema et Spirogyra. Algues conjuguées. 

paces pour l'observation microscopique, et l'on peut juger 
de la bonté des instruments grossissants par le nombre 
et la finesse de certains détails qu'ils" nous permettent 
d'apercevoir sur ces carapaces. 

3® Les Algues dites CarposporéeSy sont en grande par- 
tie marines et se font remarquer par leur couleur d'un 
rose plus ou moins vif et réléganc3 de leur ramification. 
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C'est là le propre des Floridées qui se reproduisent par 
des spores réunies quatre par quatre. Elles ont des or- 
ganes fécondateurs que Ton considère comme les ana- 
logues de ceux que nous indiquerons dans le groupe 



FiG. 669. — Chara. Plante adulU. 

suivant sous le nom d'anthérozoïdes, mais qui sont im- 
mobiles. 

Les Chara.çnes (Chara) ont été rapprochés de ce 
groupe (fig. 669-673). Ce sont des plantes d*eau douce, 
à tiges articulées, pourvues de rayons verticillés qui res- 
semblent à des feuilles linéaires. Elles ont des anthéro- 
zoïdes mobiles et des oogemmes composés de cellules 
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axiles entourées de cinq tubes enroulés en spirale. 
Les anthérozoïdes pénètrent jusqu'à l'oosphère inté- 
rieure qui devient alors oospore, et il en sort un proem- 
bryon dont un article donne ensuite naissance h la plante 
articulée telle que nous la voyons, formant d'épais gazons 
dans les eaux douces (ùg. 669). 
4*' On nomme Oophycées d'autres Algues à reproduç- 




FiG. 670-673. — Chàra. Organes reproducteurs des deux sexes. 

tion sexuée, d'eau douce ou salée, et dont les plus connues 
sont nos grands Fucus (fig. 674), de couleur bronzée, si 
communs sur les bords de la mer et qui servent souvent 
à emballer le poisson que l'on envoie à Paris. Outre les 
vésicules qui leur servent à flotter, ils renferment des 
cavités ou conceptacles qui s'ouvrent à l'extérieur par un 
pore garni de poils. Ces conceptacles renferment ou des 
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organes femelles (fig. 676), ou des organes mâles (fig. 675), 
ou les uns et les autres. Les premiers sont des oogones 
qui renferment des oosphères. Les seconds sont des an- 
théridies, c'est-à-dire des sacs portés sur des poils rameux. 



Fig. 674. — Fuctis. Fronde ramifiée. 

Ces sacs renferment des anthérozoïdes qui nagent à l'aide 
de cils vibratiles (fig. 653) et vont féconder les oosphères 
issues des oogones. 

Les corps reproducteurs femelles d'un grand nombre 
d'Algues rapprochées des précédentes, sont des spores. 
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FiG. 675. — Fucus. Conceptacle mâle. 
mobiles aussi à Taîde de cils vibratiles, ou zoospores 



FiG. 676. — Fucus. Conceptacle femelle. 

(fig. 677). Devenues libres^ elles nagent à l'aide de leurs 
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cils, se fixent en un point solide, perdent leurs cils et 
germent pour devenir une nouvelle Algue (fig. 680, 681). 
Il y a beaucoup d'Algues marines utiles. Riches en 
matières gélatineuses, elles sont parfois alimentaires. Le 
Carragahen sert à faire une gelée. Certaines Laminaires 



§ 





Fig. 677-681. — Vaucheria. Spore et sa germination. 

(fig. 663) peuvent donner du sucre. Beaucoup d'Algues 
renferment des sels de soude et de l'iode, extrait, comme 
Ton sait, pour la première fois des eaux-mères des 
soudes de Varecs. La Mousse de Corse est un mélange 
d'Algues vermifuges. Les Fttcus servent parfois d'engrais. 

II. — CHAMPIGNONS 

Les Champignons sont des plantes cryptogames sans 
matière verte (chlorophylle) y sans racines, ni tiges , ni 
feuilles, et qui se reproduisent par des spores. Leurs 
organes de végétation sont ordinairement représentés par 
un mycélium; on donne ce nom à la partie filamenteuse 
que dans le commerce on vend sous le nom de blanc de 
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champignons, pour la reproduction sur couches de 
l'Agaric champêtre (fig. 685) . C'est un ensemble de filaments 
très ténus, simples ou ramifiés, tubuleux, avec une cavité 
continue ou cloisonnée (fig.6S2, 683). Ce mycélium s'in- 
sinue dans le sol pour se nourrir; il peut de même pé- 
nétrer certains organes des animaux ou des plantes sur 



Fig. 682, 683. — Clavaire. Mycélium. 

lesquels plusieurs Champignons vivent en parasites. Les 
filaments du mycélium peuvent se rassembler en un corps 
dur, dit sclérole, comme est, par exemple, celui du Seigle 
ergoté, qu'on emploie en médecine. 

Les principales divisions admises dans l'immense 
grouper des Champignons, correspondent en général à des 
modes de reproduction très différents. Nous énumérerons 
ici cinq de ces divisions: Schizomycètes, Basidiomy^ 
cètes, Oomycètes, Asconiycètes et Myxomycètes. 

l' Schizomycètes. — Les plus simples et les plus petits 
des Champignons, les Schizomycètes (c'est-à-dire Cham- 
pignons qui se reproduisent par segmentation), sont les 
Bactéries et les Vibrions, souvent aussi nommés Ferments 
figurés. On les voit se développer par milliards dans les 
liquides contenant des matières organiques en putréfaction. 
Dans divers liquides et notamment dans le sang de Thorarae 
ou des animaux atteints de maladies graves, on les voit 
également se multiplier en quantité prodigieuse. Ce sont 
des cellules sphériques ou des tubes, isolés ou réunis 
bout à bout, en chapelet ou en cylindre cloisonné. Pri- 
mitivement unique, cet élément globuleux ou cylindrique 
s'allonge rapidement s'il est placé dans un milieu favo- 
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l'able ; et suffisamment accru, il s'étrangle vers son milieu 
et se partage en deux êtres semblables chacun à ce qu'il 
était lui-même au début. Chaque moitié continue de se 
diviser de même. Dans un milieu qui ne fournit pas à la 
plante des aliments suffisants, ou si le liquide qui les lui 
transmettait se dessèche, le contenu de chaque élément 
se contracte en une spore, tantôt dormante, et tantôt végé- 
tant avec activité si le milieu qu'elle occupe est apiiro- 
prié à sa nutrition. La formation de ces spores est donc 
intérieure, endogène. 

Les ferments figurés peuvent aussi être des Letmresy 
Champignons plus grands, qui bourgeonnent dans cer- 




FiG. 68-4. — Levure de bière. 



tains milieux, comme les liquides sucrés, et qui, dans 
d'autres conditions, peuvent se reproduire par plusieurs 
spores formées dans chacun de leurs éléments primitifs. 
La plus célèbre de ces plantes est la Levure de bière ou 
Saccharomyces Cerevisiœ (fig. 684), en présence de 
laquelle les Uquides sucrés fermentent, se transforment 
en alcool, en acide carbonique et en quelques autres 
produits secondaires. 

â'» Basidiomycètes. — Ces Champignons se reprodui- 
sent par des spores qui ne sont pas endogènes, mais 

* Bauxon. — Bot., il. iie4«. 20 
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bien exogènes. Il y a plusieurs formes de ces spores; 
mais les plus connues et aussi les plus faciles à observer 
sont celles de nos Agarics et notamment de n()tre vulgaire 
Champignon de couche (fig. 685). Nous avons vu que son 
blanc filamenteux représente ses organes de végéta- 
tion. Planté sur des couches de fumier de cheval, dans 




Fig. 685. — Agaric champêtre. 

des caves ou des carrières sombres et humides, le mycé- 
lium produit de petits renflements, à peu près sphériques, 
qui grandissent rapidement et prennent peu à peu la 
forme des champignons tels qu'on les mange, avec un 
pied épais etun chapeau renflé, concave en dessous (1). Les 
bords de cette concavité sont d'abord reliés au pied par une 
membrane; mais quand celle-ci s'est rompue, on aperçoit 
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la concavité toute tapissée de lames rayonnantes ou feuil- 
lets de ïhyménium. Ces feuillets verticaux (2, 3), suffi- 
samment grossis, laissent voir leurs deux faces et 'leur 
bord inférieur libre tout chargés de spores qui proéminent 
dans l'air (4, 5). Chacune d'elles a un pied rétréci qui se 
rompt facilement quand la spore abandonne rhyméniura, 
et ces spores stipitées sont portées quatre par quatre 
sur des cellules saillantes qu'on nomme des basides; 
c'est de leur présence que les Champignons tels que les 
Agarics ont pris le nom de Basidiomycètes. Dans les 
Bolets, dont le plus connu est le Cèpe, les basides tapis- 
sent, non la surface de lames saillantes, mais celles de 
tubes verticaux qui recouvrent d'une couche continue la 
face inférieure du chapeau. 

Les Urédinées qui, vivant parasites des végétaux, pro- 
duisent sur leurs feuilles des taches blanches, noirâtres 
ou brunes, comme il arrive dans la Rouille du Blé, pro- 
duite par un de ces Champignons, ont aussi des spores 
exogènes et supportées par des basides; elles sont sou- 
vent de plusieurs sortes dans une seule et même espèce. 

3° Oomycètes. — Ces Champignons ont, comme les 
précédents, un mycélium tubuleux ; il n'est pas cloisonné. 
Il porte des spores et d'autres corps reproducteurs ou 
oospores (de l'existence desquelles est venu le nom 
A' Oomycètes). Les spores ordinaires sont petites et se 
forment dans l'extrémité dilatée d'une des branches du 
mycélium. Sorties de leur réservoir, elles se disséminent, 
germent et reproduisent un nouveau mycélium. Quant 
aux oospores, elles sont relativement très volumineuses; 
elles se produisent par une sorte de conjugaison et résul- 
tent du mélange du contenu de deux cavités différentes. 
Ces deux sacs sont pareils dans un grand nombre de ces 
petits Champignons qui se montrent sur les surfaces 
humides de beaucoup de substances organiques et qu'on 
nomme Moisissures {C\g. 688). Dans d'autres Oomycètes, 
notamment dans le Champignon parasite qui produit la 
maladie des Pommes de terre et qu'on nomme Perono- 
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spora (flg. 655), les deux sacs sont dissemblables. Dans 
le plus volumineux (femelle) se forme l'oospore; et le 




Fie. 686. — Pénicillium, Fig. 687. — Wiodocephalus. 

plus petit (mâlç) se détruit peu après qu'il a versé son 
contenu daqs Tautre. 

ê 

4* Ascomycètes. — Le nom de ces Champignons vient 
de ce que leurs spores sont endogènes y c'est-à-dire se dé- 
veloppent dans l'intérieur d'asques qui sont des sporan- 
ges ou des thèques et qui en renferment le plus souvent 
chacun huit. La Morille comestible nous fournit un 
exemple vulgaire de Champignon Ascomycète. Sa res- 
semblance générale avec un Agaric à chapeau conique 
est assez grande. Mais son chapeau à elle est chargé de 
dépressions inégales, tapissées, d'une substance molle 
et brune. Une grande partie de cette substance est formée 
de sacs allongés qui sont les asques et renferment les 
spores. Ils sont entremêlés de sacs stériles et filamen- 
teux. C'est un petit Champignon à asques qui produit sur 
le Seigle et d'autres cérérales la singulière déformation 
qu'on nomme Ergot, Le corps brun, étroit et allongé, 
arqué, qui est employé sous ce nom, n'est autre chose 
qu'un mycélium condensé ou Sclérote, développé sur 
un fruit de Seigle altéré ; niais en semant cet ergot, on 
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peut lui faire produire des petits pieds surmontés d'une 
tête dont la couche extérieure est creusée d'asques 
desquels sortent finalement les spores. 

Les Truffes (fig. 689) sont aussi des Champignons 
Ascomycèles, dont les spores se montreront renfermées en 
petit nombre dans des asques eux-mêmes enchâssés 
dans l'épaisseur d'une masse charnue, à surface souvent 
noirâtre et qui est la truffe telle que nous la mangeons. 



.^?^ 



âiSMf^" 




FiG. 688. — Ascophora Mucedb. 

5° Myxomycètes. — Ce sont, comme l'indique leur 
nom, des Champignons muqueux, formés d'une sorte de 
mycélium visqueux et mobile, vivant sur des végétaux en 
décomposition. Ce n'est autre chose qu'un proloplasma 
locomobilequise déforme sans cesse en engluant les corps 
qu'il rencontre de ses prolongements et de ses bras irré- 
guliers et temporaires (fig. 690). Cette particularité a 
porté plusieurs auteurs à ranger ces masses parmi les 
animaux, sous le nom de MycétozoaireSi Mais quand 
l'époque de la reproduction est arrivée, la nature de ces 
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plantes se révèle par leur condensation en une masse . 
dans laquelle se forment des spores entourées d'un sac 
qui se rompt ensuite pour les laisser sortir. Les Fleurs 
de tan qui se développent sur la tannée, sont des Myxo- 



I 



FiG. 689. — Tru/fe noire, entière et coupée on long. Portion (très 
grossie) de son tissu. Extérieurement se voit la croûte ou écorce 
dure et foncée de la Truffe. Plus intérieurement, au milieu d'une 
substance filamenteuse, les sporanges contenant les spores. Spo- 
range (grossi davantage), renfermant des spores, et spore isolée 
(plus fortement grossie encore). 

mycètes nommés ^thaliunif sur lesquels on peut suivre 
toutes les phases de cette évolution. 

Les usages des Champignons sont assez nombreux. 
Beaucoup d'entre eux sont comestibles, notamment parmi 
les Bolets, les Agarics, les Morilles et les Truffes. Mais un 
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grand nombre d'espèces des deux premiers genres sont 
vénéneuses, sans qu'on puisse d'une manière absolue 
indiquer des caractères généraux qui distinguent les 



FiG. 690. — 3Iyxomycète, 

espèces utiles des espèces nuisibles. Le Polypore du 
Mélèze et TErgot de Seigle sont des médicaments actifs. 
L'amadou se fait avec le Polypore-amadouvier et quelques 
espèces voisines. 

III. — LICHENS 

Il y a des naturalistes qui ont placé les Lichens dans le 
même groupe que les Champignons, et d'autres même 
qui croient qu'un Lichen est formé de l'association d'un 
Champignon et d'une Algue. Quoi qu'il en soit, à ne con- 
sidérer que l'état parfait d'un Lichen, on le voit formé 
de plaques, de croûtes ou de membranes fixées sur les 
rochers, les murailles, le tronc des arbres (fig. 652). Leurs 
portions libres peuvent être plus ou moins découpées, 
ramifiées, de façon à représenter des filaments, des 
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arborescences. Leur couleur est souvent grisâtre, verdâlre, 
jaunâtre ou brunâtre. Leur consistance est sèche ou 
plus rarement molle et charnue (fig. 691). La masse de 



FiG. m.-^Collema, Fie. 692. — Parmelia, 

leurs organes végétatifs se nomme leur thalle y et ils 
se fixent à leurs supports par de petits crampons. 
Le thalle est uniquement celluleux. Son tissu cortical 



Fig. 693.— Opegrapha. Ffg. 694. — Urceolaria. 

est plus dense ; et son tissu intérieur, lâche, filamenteux ; 
on le nomme hypha. Il est entremêlé de globules ordi- 
nairement nombreux, souvent verts, qu'on nomme 
gonidies; c'est eux que l'on a considérés comme des 
Algues unicellulaires. 

Les organes de fructification sont comparables à ceux 
des Champignons-Ascomycètes. Ce sont des coupes sou- 
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vent évasées, à contour fréquemment cirenlaire, qui ont 
reçu le nom à^apothécies. Leur concavité est I tapissée 
d'un hyménium qui supporte des asques (fig. 697, 698), 



Fie. 695. — Cladonia. Fie. 696. — Lichen (T Islande. 

contenant les spores, souvent au nombre de huit, ou 
plus ou moins. Aux asques sont interposés des fdaments 



FiG. 697. —Dirina. Asques. Fie. 698. — Parmelia. Asquos. 

stériles ou paraphyses, et les spores sorties de leurs as- 
ques germent et donnent un jeune prothalle. 

Les Lichens allèrent la surface des rochers sur lesquels 
ils sont fixés; ils les désagrègent et les mettent en état 
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de contribuer à la formation du sol arable. Ils sont souvent 
riches en matière colorante, notamment ceux que l'on 
nomme Roccella, et qui fournissent Torseille. Ils renfer- 
ment souvent aussi une matière amère et abondent parfois 
en substance mucilagineuse. Tel est le Lichen d'Islande 
{Physcia islandica) qui sert à préparer une gelée adou- 
cissante et pectorale (fig. 696). C'est un autre Lichen, le 
Cenomyce rangiferinay qui, vers le Pôle nord, forme en 
hiver la majeure partie de l'alimentalion des Rennes. 

IV. — MOUSSES 

Les Mousses sont ordinairement d'humbles plantes, 
pourvues à l'état adulte d'axes grêles, dressés, et de feuilles 
vertes, délicates et de formes très diverses. La base de la 
plante est une sorte de rhizome, fixé par de fausses raci- 
nes grêles ou rhizoïdes au sol humide, aux arbres, aux 
murailles. Les Sphagnum habitent spécialement les lieux 
marécageux. 

Une spore de Mousse qui germe devient un Ihalle mem- 
braneux, o\xprotonema,(im produit, par bourgeonnement 
latéral, ce que l'on appelle vulgairement un pied de 
Mousse, pied pourvu de tige et de feuilles (fig. 699). 

Les plantes femelles produisent à leur sommet un 
archégone qui renferme une oosphère. 

Les pieds mâles produisent des anthéridies qui renfer- 
ment des anthérozoïdes, enroulés en spirale et mobiles à 
l'aide de cils vibratiles (Cig. 653). Issus des anthéridies, 
ils fécondent dans l'archégone l'oosphère qui devient alors 
une oospore. 

L'oospore engendre ultérieurement un sporogone 
dans lequel se forment, par génération asexuée, des spores 
semblables à celles que nous avons vu germer pour donner 
un protonema. 

Les anthéridies, ou organes mâles (fig. 700), sont des 
sacs à pied rétréci, qui se développentau milieu d'un groupe 
de feuilles rapprochées en une sorte d'involucre. Finale- 
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ment, ces sacs s'ouvrentausommetet laissent échapperles 



FiG. 039. — Polytric. Pieds mâle et femelle (G, 7). 

anthérozoïdes. Ceux-ci pénètrent dans Tarchégone pour 
y féconder l'oosphère. 
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Les archégoneSy ou organes femelles^ sont des sacs 
supportés par un pied et terminés par un long col, ordi- 
nairement tordu. La cavité, y compr».«e celle du col, est 
remplie de cellules superposées. L'ihrérieure produit 
dans sa cavité une oosphère, et les supérieures se rédui- 
sent toutes en un mucilage que 
traverseront les anthérozoïdes 
pour arriver jusque dans 
l'oosphère. 

L'oospore est l'oosphère 
fécondée. Il en sort un sac 
nommé aujourd'hui sporo- 
gone et qui depuis très long- 
temps était connu sous le nom 
d'urne ou de capsule. Ce sac 
s'allonge de bonne heure, de 
même qu'une soie qui le porte 
et qui souvent arrive à une 
grande longueur. Ils étaient 
l'un et l'autre d'abord renfer- 
més dans un étui clos, dont la 
portion supérieure est soule- 
vée au-dessus du sporogone 
et constitue ce qu'on nomme 
la coiffe. Celle-ci est finale- 
ment formée de poils qu'on 
peut enlever d'un seul coup (6), 
et l'on met ainsi à nu le couvercle de l'urne ou opercule{A). 
Cet opercule une fois détaché, on trouve dans l'intérieur 
du sporogone, une colonne centrale ou columelle. Entre 
celle-ci et les parois du sporogone se trouve logé le spo- 
range, contenant les spores qui s'échappent et reprodui- 
sent en germant un protonema. 

Les Mousses ont peu d'usages ; quelques-unes servent 
à calfater. On cultive beaucoup de plantes de serres, 
notamment des Orchidées, dans le Sphagnum. 



FiG. 700. — Polyiric. Anthé- 
ridies , dont une émettant les 
anthérozoïdes, et paraphyses 
interposées. 



vGooqIc 



PRINCIPALES FAMILLES DE CRYPTOGAMES. 3i7 

B. - CRYPTOGAMES VASGULAIRES 
I. — FOUGÈRES 

Les Fougères observées à Tétat adulte sctnt des plantes 
pourvues d'une tige dont la direction vanie ainsi que le 
milieu qu'elles habitent. Dans celles qu'on appelle her- 
bacées et qui existent seules dans nos climats, cette tige 
est souterraine; c'est un rhizome. Il porte des racines 
grêles qui s'enfoncent dans le sol et des frondes qui res- 
semblent à des feuilles et sont quelquefois simples, comme 
dans les Scolopendres^ découpées une fois, comme dans les 
Polypodes ou plusieuru fois, comme dans les Capillaires 
(fig. 703), les Pteris, les Polystichum (fig. 701), etc. 
Dans leur jeune âge, ces frondes sont ordinairement 
enroulées en crosse (fig. 701). 

Ce qui différencie surtout ces frondes dés feuilles, c'est 
qu'elles portent des organes reproducteurs. La position et 
le mode de groupemenfde ces organes sont très variables. 
On nomme sores (fig. 702) les groupes qu'ils forment à la 
face inférieure des frondes ou de leurs divisions (pinnules)* 
Ces sores sont souvent recouvertes d'une lame commune . 
qu'on nomme indmium. Chaque sore comprend plusieurs 
sacs ou sporanges, qui se déchirent à la maturité et qui 
s'ouvrent par le redressement d'une sorte de rachis qu'on 
nomme Vanneau. Du sporange sortent alors les spores 
(fig. 705, 706) qui en germant reproduisent un petit pied 
de Fougère. 

Mais ce jeune pied ne ressemble pas d'abord à une 
Fougère adulte : c'est une petite lame verte, qu'on nomme 
prothalle {f\^, 704) et sur laquelle se développent les 
organes de la reproduction sexuée. Les uns sont mâles ; 
ce sont des anthéridies ; les autres, femelles ; on les nomme 
nrchégones. Des anthéridies sortent des anthérozoïdes ou 
corps fécondateurs, munis de cils vibraliles, qui pénètrent 
dans Tarchégone pour féconder son contenu (fig. 707). 
C*est sur le prolhalle que se développent ensuite les 
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iiG. 702. — Didymochlœna. 
Sore et indusium, entiers et 
coupés en travers. 



FiG. 701. — Fougère mâle. 



Fm;. 703. — Capillaire. 
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premières frondes, puis celles qui, plus grandes, sup- 
porteront les sores. 
Dans les pays chauds, il y a des Fougères dont le tronc 



FiG. 704. — Fougférc. Prothalle. * FiG 707. — Archégone. 

épais, aérien, vertical et chargé des cicatrices des frondes 
anciennes, se termine par un bouquet de frondes sembla- 
bles à celles de nos Fougères herbacées, mais généra- 
lement très découpées. 

L'utilité des Fougères est assez grande. Les unes, 
comme notre Fougère mâle qui est un Polystichum 
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(fig. 701), servant à tuer le Ver solitaire. Les Capil- 
laires, notamment celles de Montpellier et du Canada, 
ont donné leur nom à un sirop pectoral. Le Polypode de 
Chêne est aussi une p'iante médicinale. 



II. — LYCOPODIACEES 

Ce sont des Cryptogames vasculaires qui ont un pro- 
thalle et qui produisent deux sortes de spores : des petites 
ou microspores, et des grosses ou macrospores. Les pre- 
mières sont mâles, et les dernières, femelles. 

Ces plantes sont généralement, dans le monde actuel, de 
petites dimensions et portent sur des branches distinctes des 




Fig. 708-710. — Lyœpode. Sporanges. 

feuilles petites, peu compliquées de forme, ordinairement 
alternes, nombreuses, serrées et imbriquées. Les branches 
sont souvent portées par un rhizome commun et se fixent 
ou se nourrissent par des racines advenlives. 

Mais dans les périodes géologiques, le groupe était 
représenté par des arbres, quelquefois très grands, dont 
on trouve les empreintes dans la terre, notamment dans 
les roches de la période carbonifère. Les plus connus des 
géologues ont reçu jadis le nom de Sigillaria et Lepido- 
dendron. 
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Dans les Sélaginelles (fig. 713), petites Lycopodiacées 
à feuilles imbriquées et à longues racines grêles, dont 
on fait souvent de jolis gazons dans les serres, il y a 
un prothalle mâle et un prothalle femelle. Le premier 
porte des sporanges à microspores. Le contenu de la 
microspore se transforme vers la maturité en un tissu 



Fig. 711, 712. — Lycopode, Épis à sporanges. 

formé d'un petit nombre de cellules qui sont la plupart 
des cellules mères d'anthérozoïdes. Ceux-ci sont longs, 
minces, sinueux et pourvus aux deux bouts d'un pinceau 
de cils vibratiles. 

Quant aux macrospores, elles produisent un prothalle 
femelle dont la formation est endogène. On l'a comparé 
au tissu qui remplit le sac embryonnaire des Dicotylé- 
AiLLON. — Rot., d. de 4*. 21 



vGooqIc 



322 COURS ÉLÉMENTAIRE DE BOTANIQUE. 

dones. Pendant qu'elles sont encore renfermées dans leur 
sporange, ces macrospores se revêtent dans leur portion 
terminale d'un ménisque de tissu formé de petites cel- 
lules et qui produit plus tard des archégones. Ces arché- 
gones sont des sacs au fond desquels se forme une 
oosphère. Fécondée par les anthérozoïdes, celle-ci devient 



FiG.7i3. — Sélaginelle. 

une oospore, et l'oospore, qui a un suspenseur, se déve- 
loppe en proembryon. 

Les sporanges mâles et femelles sont le plus souvent 
disposés en épis (fig. 711, 712), et le même épi peut porter 
des sporanges d'un seul sexe, ou à la fois des macrospo- 
ranges et des microsporanges. Tous sont solitaires dans 
l'aisselle d'un appendice (fig. 708-710). 

Si les Sélagirtelles ont deux espèces de spores, on n'en 
connaît jusqu'ici qu'une sorte aux Psilotum, Philoglos- 
8um et Lycopodium. Dans quelques-uns de ces derniers, 
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les spores réunies en grande quantité forment une pous- 
sière inflammable^ autrefois employée pour produire des 
flammes au théâtre, et recherchée encore aujourd'hui 
pour saupoudrer les excoriations ide la peau des petits 
enfants. 



ni. ■— ÉQUISÉTACÉES 

Ce groupe est formé des Prêles (fig. 714-716) qui dé- 
butent par un prothalle issu d'une spore en germination. 
Ces prothalles sont dioïques; ils portent les organes delà 
reproduction sexuée. 

Le prothalle mâle porte de grandes anthéridies qui 
absorbent de l'eau, se dissocient et laissent échapper de 
nombreuses vésicules contenant chacune un anthérozoïde 
volumineux, formé de deux ou trois tours de spires, 
chargé de nombreux cils vibratiles (fig. 653), sauf à sa 
base renflée qui renferme de l'amidon. 

Le prothalle femelle porte des archégones qui ont un 
col et une cavité contenant l'oosphère. Celle-ci, par suite 
de l'action des anthérozoïdes qui pénètrent dans Tarché- 
gone, devient une oospore. 

L'oospore devient un embryon à quatre cellules d'abord» 
Quand le nombre des cellules s'est de beaucoup accru, la 
jeune Prèle développe une pousse feuillée (fig. 716). Plus 
tard, la tige est formée d'articles creux, prolongés en haut 
en une gaine foliaire à dents verticillées, en nombre va- 
riable (B). Chaque entre-nœud est composé d'un tube cen- 
tral et d'une enveloppe extérieure, formée elle-même de 
tubes nombreux, et cannelée à la surface. Du nœud 
naissent souvent en outre des branches verticillées qui 
sont construites comme la tige, sinon que le nombre de 
leurs dents foliaires est souvent moins considérable; et 
soit sur ces branches, soit sur d'autres branches spéciales, 
apparaissent en haut les organes de la reproduction 
asexuée. Ils forment des épis dont l'axe porte des sortes de 
clous (C G) au-dessous de la tète desquels pendent des sacs 
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FiG. 714. — Prêle. A, plante entière; B, épi; CG, une de ses 
écailles stipitées, vue en dessus et en dessous; D, un des spo- 
ranges; E, spore entourée de ses élatères; F, la même, les éla- 
tères étalées. 
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qui sont des sporanges (D). Ces sacs renferment des spores 
qui sont remarquables par leurs brus- 
ques mouvements. Ceux-ci sont produits 
par des élatèreSyTuh3.ns formant une sorte 
de croix à quatre brsts qui primitivement 
étaient unis entre eux pour former autour 
de la spore un sac continu dans les parois 
duquel elles se sont comme découpées à 
un certain âge (fig. 715). 

Les Équisétacées sont peu utilisées au- 
jourd'hui; les parois rudes et incrustées de silice des 




Fig. 715. 
Prêle. Spore. 



\ 




Fig. 716. — • Prêle. Germination et formation de la plante feuillée. 

tiges des Prêles les font rechercher pour polir le bois et 
les métaux peu résistants. 
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PRINCIPALES FAMILLES DE PH ANÉROGAMIES 



Les Phanérogames sont divisées en deux embranche- 
ments qu'on nomme Monocotylédones et Dicotylédones. 

Les Monocotylédones ont souvent les fleurs trimères, 
deux périanthes qu'on nomme calices, des feuilles alternes, 
rectinerves et des racines adventives. Ces caractères ne 
sont pas sans exception. 

Les Dicotylédones ont souvent des fleurs tétramères ou 
pentamèreS; un ou deux périanthes et, dans ce dernier 
cas, ordinairement, un calice et une corolle ; des feuilles à 
nervation généralement digitée ou pennée ; des racines 
pivotantes ou fasciculées. Ces caractères soufl'rent aussi 
des exceptions assez nombreuses. 

Les Dicotylédones se divisent en classes, suivant 
qu'elles ont la corolle gamopétale, dialypétale ou nulle. 

Les classes se partagent elles-mêmes suivant la forme 
convexe ou concave du réceptacle floral, qui fait que Tin- 
sertipn est hypogyne ou périgyne. 

Une classe renferme un certain nombre de familles dites 
natureUeSy(\\xi ont toutes des caractères communs impor- 
tants. On divise souvent ces familles en tribus qui contien- 
nent chacune un nombre variable de genres. Le genre est 
formé d'espèces; et les espèces, avec leurs variétés, sont 
composées d'un certain nombre d'individus *. 

1. Pour ces divers points, de même que pour certains caractères 
élémentaires de détail des familles et des genres sur lesquels nous 
ne pouvons revenir ici, nous renvoyons aux Premiers Élémenli 
rédigés pour la classe de Huitième. 
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A. - MONOGOTYLÉDONES 

I. — LILIACÉES 

Les Lis (fig. 249), qui ont donné leur nom à cette 
famille, ont des fleurs régulières, à réceptacle conyexe, en 
forme de petit cône, et portant trois sépales, trois autres 
sépales alternes, tous pétaloïdes; trois étamines super- 
posées aux sépales . extérieurs , trois autres étamines 
alternes avec les précédentes et un gynécée supère. Son 
ovaire libre est à trois loges superposées aux sépales 
extérieurs, et surmonté d'un style dont l'extrémité stigma- 
tifère renflée présente trois lobes. Dans l'angle interne de 
chaque loge ovarienne, il y a deux rangées verticales 
d'ovules anatropes qui se tournent le dos (fig. 427). Le 
fruit est une capsule à trois loges, loculicide (fig. 532), 
et les graines nombreuses renferment sous leurs téguments 
un albumen abondant et un petit embryon monocotylé- 
doné (fig. 566). 

Les Lis ont pour tige un bulbe souterrain, chargé d'é- 
cailles (fig. 52, 53). Leurs rameaux aériens portent des 
feuilles alternes, rectinerves, et se terminent par une ou 
plusieurs fleurs. 

Les Tulij)es, les Fritillaires , voisines des Lis, ont, 
comme eux, des fleurs ornementales. Les Scilles ont 
souvent un gros bulbe et des fleurs ordinairement en 
grappes. 

Les Jacinthes (fig. 717) et les Aloès ont les sépales rap- 
prochés ou unis en tube. Les premières ont un bulbe 
(fig. 25, 26); mais les derniers ont une tige ligneuse 
et des feuilles charnues, riches en un suc brunâtre et 
amer, qui sert de purgatif. Les Yucca ont, avec une fleur 
qui ressemble à celle des Tulipes, une tige et des feuilles 
analogues à celles des Aloès, mais moins charnues. Les 
Allium ont des fleurs groupées en cymes, souvent réunies 
en ombelle globuleuse ; tels sont l'Ail cultivé, le Poireau, 
l'Oignon de cuisine, l'Échalote, la Ciboule. 

Les Asparaginées sont d^s Liiiacées dont le fruit 
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est une baie. Les Dracœna sont des Asparaginées 
arborescentes ; les Salsepareilles, des Asparaginées sar- 
menteuses, à feuilles non reclinerves; leFragon (fig. 58), 



FiG. 717. — Jacinthe. A, inflorescence. B, fleur coupée en long. 
G, gynécée. D, ovaire coupé en travers. E, fruit. F, le même dé- 
hiscent. G, graine. H, la même coupée en long. I, embryon. 

une Asparaginée à cladodes; le Muguet et le Sceau-de- 
Salomon (fig. 60), des Asparaginées à fleurs en grelot ou 
en tube,. et à rhizome souterrain, comme l'Asperge. 

II. — AMARYLLIDÉES 

Les Amaryllidées ont la fleur des Liliacées ; mais leur 
ovaire est infère ; ce qui tient à la forme concave de leur 
réceptacle dans lequel l'ovaire est enchâssé. 
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Il y a des Amaryllidées à tige ligneuse, comme les 
Agave, souvent à tort confondus avec les Aloès. Leur suc 
est riche en sucre et peut par fermentation donner une 
boisson alcoolique, comme on en prépare une au Mexique 
avec la sève de VA, americana. 

Les Amaryllis (fig. 718) ont pour tige un bulbe; on 



FiG. 718. — Amaryllis. Fleur, coupe longitudinale. 

en cultive plusieurs comme plantes d'ornement. Il en est 
de même des Pancratium, des Crinum^ des Nivéoles 
(fig. 158), du Perce-neige et des Narcisses, dont nos jar- 
dins possèdent beaucoup d'espèces, entres autres le N. à 
bouquets, le N. Jonquille et le N. Porion. Dans cette der- 
nière espèce, le disque qui garnit Torifice du tube de la 
fleur, au Keu d'être court et épais, se dilate en un long 
gobelet pétaloïde et membraneux [ii^, 484). 

Beaucoup d'Amaryllidées des pays chauds sont des 
plantes extrêmement vénéneuses. 
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III. — IRIDÉES 

Les Iridées ont des fleurs à ovaire infère, comme celles 
des Âmâryllidées ; mais leur androcée est réduit à trois 
étamines, celles qui répondent aux trois sépales exté- 
rieurs; leurs anthères sont généralement extrorses. Leur 



FiG. 719. — Iris. Fleur, coupe longitudinale. 

fruit est très ordinairement capsulaire, avec des graines 
albuminées. 

Les Iris(fig. 166, 719) ont les branches du style larges et 
pétaloïdes. Dans les Safrans, la portion employée par les 
médecins, les confiseurs, etc., est aussi le style; il est 
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formé de trois lames rougeâtres, plissées dans leur lon- 
gueur. 

Les tiges des Iris sont des rhizomes (fig. 46) ; on em- 
ploie celles deTIris de Florence, etc., à préparer une 
poudre à odeur de violettes. Ces rhizomes, surtout frais, 
sont irritants et servent à faire des pois à cautères. La 
tige du Safran est un bulbe plein (fig. 50, 51). 

Il y a des Iridées à périanthe irrégulier; ce sont chez 
nous les Glaïeuls. 

IV. — ORCHIDÉES 

Les Orchidées peuvent être ^considérées comme des 
Iridées à fleur irrégulière et ordinairement résupinée. 
Dans les Orchis (fig. 720, 721), la résupination se pro- 
duit par la torsion de la fleur sur son ovaire. Avant cette 
torsion, son périanthe extérieur étant formé de trois sé- 
pales, il y en avait deux en arrière et un en avant. Le 
périanthe intérieur, fort irrégulier, et formé de trois folioles 
alternes, en a deux plus petites, symétriques Tune à l'autre, 
et une troisième, postérieure avant la résupination, nommée 
le labelle, et grande, en forme de tablier, de capuchon, de 
casque, etc., souvent pourvue d'appendices de forme va- 
riée et finalement pendante au côté antérieur ou inférieur 
de la fleur. L'androcée n'a qu'une étamine fertile, super- 
posée à un des sépales extérieurs, regardant le labelle et 
postérieure^ par conséquent, après la résupination. Les 
autres étamines sont réduites à de petits staminodes. 
L'ovaire infère est uniloculaire, avec trois placentas parié- 
taux, dont deux alternent avec l'étamine fertile. Son çtyle 
est uni en une colonne commune avec cette dernière ; il y 
a donc gynandrie (fig. 722, 723). Le tissu stigmatique se 
trouve dans une cavité à orifice béant en avant dans la fleur 
épanouie. Au-dessus de lui se trouvent les deux loges de 
l'anthère qui renferment chacune une masse de pollen 
dont tous les lobes s'unissent inférieurement à une ba- 
guette commune ou caudicule (fig. 724). Les caudicules 
aboutissent tous deux à une glande molle nommée réti- 
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nacle (iig. 355, 356)^ qui se colle au corps des insectes 
visiteurs de la fleur et grâce à laquelle ils portent ensuite 
les masses polliniques dans une autre fleur à féconder. 
Les ovules sont nombreux, et le fruit capsulaire renferme 
beaucoup de petites graines scobif ormes (semblables à de 
la sciure de bois). 

Nos Orchis sont des herbes vivaces, à feuilles alternes. 
Leur portion souterraine porte des pseudo-bulbes 



FiG. 720, 721. — Orchis, Fleur et coupe longitudinale. 

(fig. 61, 62), souvent gorgés de fécule et récoltés pour 
cette raison, sous le nom de Salep, dans plusieurs espèces 
indigènes. La fleur de nos Opfirys, dépourvue d'éperon, 
a souvent la forme d'un insecte ; d'où les noms d'O. 
abeilky d'O. mouche^ d'O. araignée^ donnés aux espèces 
les plus communes de nos prairies ou de nos bois. 

Les Cypripediuniy dont le labelle a la forme d'un sabot, 
ont deux étamines fertiles au lieu d'une seule. 

Les Orchidées exotiques (fig. 722-724) sont souvent de 
fausses parasites qui vivent sur les troncs d'arbres, la 
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Mousse humide, envoyant dans l'air ou fixant sur les corps 
voisins de nombreuses racines adventives. Quelques- 
unes sont grimpantes, comme la Vanille, qui a un fruit 
finalement blet, brun et parfumé. Les autres ont les bases 
des rameaux renflées en un corps conique qui porte des 




FiG. 722-724. — Maonllaria, Style, anthère et masses 
poUiniqueSy en place et séparées. 

feuilles ou leur cicatrice. Leurs fleurs sont souvent gran- 
des, éclatantes, de longue durée. Elles sont fréquemment 
pourvues d'un éperon qui répond à la base du labelle et 
qui existe aussi dans nos OrchiSy mais qui, dans les 
i4ngfr(]BCWW, par exemple, prend un grand développement. 
Une espèce de ce genre, VA. fragrans, qu'on récolte aux 
îles Mascareignes, a des feuilles odorantes servant à pré- 
parer une boisson aromatique, sous le nom de phaham. 



V. — GRAMINÉES 

Les Graq^înées (fig. 725, 726) sont des Monocotylédones 
exceptionnelles par leur périanthe qui est représenté par 
deux écailles ou bractées nommées Glumellesei placées en 
face rune de Tautre. L'une d'elles porte une nervure mé- 
diane, qui peut être plus ou moins prolongée au delà du 
sommet de Técaille, et elle est dite uninerve; elle enve- 
loppe l'autre qui est postérieure et qui est binerve. L'an- 
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drocée est formé de trois élamines hypogynes qui sont, 
superposées, Tune à la glumelle uninerve, et les deux 
autres à chacune des moitiés de la glumelle binerve. 
Elles ont un filet grêle et une anthère biloculaire, en forme 
d'X allongé. Le gynécée est libre; il est accompagné de 



H 



FiG. 725. — iî/e. A, racliis de Tépi; B, épiUet; C, fleur; D, Taii- 
drocée et le gynécée, avec les paléoles ; E, glume ; F, glumelle uni- 
nerve; G, glumelle binerve; H, fruit; I, le même, coupé en long. 

deux écailles nommées glumellules ou paléoles, placées 
de chaque côté de Tétaroine antérieure. Son* ovaire est 
uniloculaire, surmonté d'un style à deux branches laté- 
rales plumeuses, et il renferme un ovule anatrope, ascen- 
dant, inséré le plus souvent près de la base de la loge. 
Le fruit est sec; c'est un caryopse (fig. 496, 497), dont 
la graine ascendante renferme un abondant albumen fari- 
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neux et vers la base de celui-ci, un embryon monoco- 
tylédoné à surface supérieure très oblique. 

Les Graminées soi^t des plantes à chaume (fig 42), 
dont les nœuds portent des feuilles alternes, engai- 
nantes, rectinerves (fig. 144). A Tunion du limbe et de la 
gaine se voit une écaille dite ligule (fig. 123). La tige 
souterraine est dans les espèces vivaces un rhizome. Les 
fleurs sont réunies en épis d'épis ou plus rarement en 




FiG. 726. — Milium. Diagramqie floral. De haut en bas, ou d'arrièi» 
en avant, il présente une glume, la glumelle binerve, deux éta- 
mines, le gynécée, Tétamine antérieure et sur ses côtés les deux 
glumellules, puis la glumelle uninerve et la glume antérieure. 

grappes d'épis, comme dans l'Avoine. Dans le Blé, le Riz, 
le Seigle, TOrge, les épis secondaires ou épillets (fig. 141) 
s'échelonnent les uns au-dessus des autres sur l'axe 
général anguleux (fig. 725 A) de l'inflorescence. Chaque 
épillet ou locuste est composé d'une ou plusieurs fleurs, 
dont quelques-unes peuvent être, dans ce dernier cas, 
stériles. L'épillet est entouré à sa base de deux bractées 
opposées, nommées glumes. 

Il y a des Graminées exceptionnelles : par la taille et 
la consistance de leurs liges, comme les Bambous qui ont 
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parfois d'énormes chaumes ligneux et incrustés de silice ; 
les Cannes à sucre, dont le chaume est plein d'une sorte 
de moelle qui renferme la matière sucrée ; par la diclinie 
de leurs fleurs, comme le Maïs qui a des épis mâles et 
plus bas des épis femelles; par le nombre de leurs éla- 
mines, comme les Flouves qui en ont deux, les Ano- 
mochloa qui en ont quatre, les Riz qui en ont six, les 
Bambous qui en ont parfois davantage; par le nombre 
des branches stylaircs, comme les Nardm qui n'en ont 
^ qu'une ; par la direction de leur ovule anatrope, comme 
les Lygeum qui l'ont descendant. 

Les usages des Graminées sont innombrables. Les 
Bambous servent dans bien des pays chauds à toutes les 
constructions, à tous les usages économiques. Nos céréales 
ont des graines alimentaires, avec un albumen dont on 
extrait Tamidon, et une couche superficielle renfermant du 
gluten. Leurs chaumes constituent la paille. Beaucoup 
d'autres genres forment en partie nos prairies et fournissent 
du fourrage au bétail : les Lolium, Brachy podium y Tri- 
ticum, Agropyrum, Bromus, Festuca, Cynosurus, Dan- 
thoniay Melica, Briza, Poa, Glyceria,Kœleriay Arrena- 
theruniy Milium, Stipa, Agrostis, Calamagrostis y 
Panicuniy Setaria, Alopecurus, Phlœum^ Phalaris. Les 
Phragmites sont nos Roseaux communs, et YArundo 
Donax, notre Canne de Provence. Quelques Sorghos don- 
nent du sucre, comme les Saccharum. Les Vétivers et 
les Schœnanthes sont aromatiques, et les Flouves {An- 
thoxanthum) ont une odeur vanillée. Les Chiendents s'em- 
ploient en médecine, de même que l'Orge et le Gruau. 



VI. — PALMIERS 

Les Palmiers sontaussi des Monocotylédones exception 
nelles, d'abord par leur port : ils ont pour tige un stipe 
(fig. 40), rarement ramifié, garni de restes ou de cicatrices 
de feuilles, et couronné d'un bouquet souvent énorme de 
feuilles alternes, pennées ou palmées, qui servent àfai**^ 
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des toitures, des fourrages, des vêlements même. Leur 
tige a une moelle parfois abondante en fécule, comme 
dans les Palmiers à sagou (Sagm). Ailleurs, comme 
dans les Ârengs à sucre, la matière saccharine peut être 
soumise à la fermentation et servir à faire des boissons 
alcooliques. Le bourgeon terminal est comestible dans 
certaines espèces ; c'est le Chou-Palmiste. 

L'inflorescence des Palmiers est un spadice; c'est une 
grappe ou un épi composé; elle est très ramifiée et enve- 
loppée d'une bractée souvent durcie, la spathe^ laquelle 



Fi6. 727, 728. — Sabal. Fleur hermaphrodite, entière 
et coupée en long. 

peut dans certaines espèces acquérir des dimensions 
énormes. Les fleurs, ordinairement nombreuses, sont 
hermaphrodites, plus souvent monoïques, ou dioîques. 

Leur organisation rappelle celle des Liliacées ; elles 
ont ordinairement un double périanthe, trois sépales ex- 
térieurs et trois sépales intérieurs alternes. Dans les fleurs 
mâles, il y a un même nombre d'étamines, superposées 
aux sépales, et rarement un nombre supérieur. Dans les 
fleurs femelles, ces étamines peuvent subsister à l'état de 
staminodes. Le gynécée est libre; il est formé générale- 
ment de trois carpelles, superposés ordinairement aux 
sépales extérieurs, ou libres, ou unis en un ovaire trilo-^ 

BAILLON. — Bot., cl. de V. 22 
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culaire. Un ou deux d'entre eux peuvent avorter. Ils ren- 
ferment chacun un ou deux ovules^. 

Le fruit est formé d'une ou plusieurs baies ou drupes, 
avec un noyau parfois très dur, comme dans le Cocotier 
où il est entouré d'une portion finalement fibreuse. Les 
graines renferment dans un albumen uniforme ou plus ou 
moins profondément ruminé, tantôt dur, corné, ou tantôt 
charnu, ou même en partie laiteux, comme dans le Coco- 
tier dont on boit le lait, un embryon 
^^,^,,^,^^ excentrique et monocotylédoné 

(fig. 729). 

Les Palmiers sont presque tous 
utiles, d'abord par les fibres de leurs 
tiges, de leurs feuilles, dont on fait 
des cordages, des tissus, puis par 
leurs fruits. On mange les baies 
"^iW^^ sucrées du Dattier (Phœnix dacty- 

FiG. 729. — Dattier, lifera). Deux Palmiers américains 
Embryon. donnent de la cire qui peut s'amas- 

ser à la surface de leurs feuilles : 
le Ceroxylon des Andes et le Copernicia cerifera ou 
Carnauba, du Brésil. UElœis guineensis est le principal 
Palmier à huile de l'Afrique tropicale occidentale. Les 
Rotangs (Calamus) sont des Palmiers sarmenteux qui 
peuvent atteindre une grande longueur et dont nous em- 
ployons les tiges sous le nom inexact de Joncs de l'Inde. 
Plusieurs ont ces tiges chargées d'aiguillons. Quelques-uns 
d'entre eux donnent du sandragoUy médicament astrin- 
gent. La noix d'Arec est un masticatoire très usité dans 
l'Asie tropicale; c'est la semence de VAreca Catechu. 



B. - DIGOTTLÉDONES aAMOPÉTALES 

I. — SOLANÉES 

Le nom de cette famille vient de celui des Solanum^ 
genre auquel appartiennent la Morelle, la Pomme de terre 
(fig. 730), la Douce amère, etc. Leurs fleurs à cinq parties 



vGooqIc 



PRIISCIPALES FAMILLES DE PHANÉROGAMES. 



339 



ont un réceptacle convexe, avec un calice à cinq divisions, 
une corolle rotacée, à cinq lobes valvaires ou contournés, 
cinq étamines portées sur la corolle et alternes avec ses 
divisions, et un gynécée supère, dont Tovaire à deux loges 
est surmonté d'un style à tête stigmatifère obtusément 
bilobée. Les étamines ont des anthères inlrorses, déhis- 




FiG. 730. — Pomme de terre. A, fleur. B, la môme coupée en 
long. C, anthère déhiscente. D, fruit. E, le même coupé en tra- 
vers. F, graine. G, la môme coupée en long à embryon spirale. 

cenles au sommet par deux fentes courtes, simulant des 
pores ; et sur la cloison de Tovaire, chaque loge porte un 
gros placenta multiovulé. Le fruit est une baie et ren- 
ferme beaucoup de graines à embryon arqué, entouré 
d'un albumen charnu. Les Soianww sont des herbes ou des 
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arbustes, à feuilles alternes, à fleurs disposées en cymes, 
simulant des ombelles et entraînées à une hauteur variable 
sur les rameaux. La Pomme de terre (fîg. 47-49) est 
remarquable par ses rameaux souterrains transformés en 
tubercules; la Douce- amère, par ses tiges sarmen- 
têuses. Les Belladones, les Tomates, les Coquerets, les 
Piments, les Mandragores, les Lyciets ontdes fruits charnus 
comme les Solarium; mais les Tabacs, les Stramoines, 
les Pétunia, les Jusquiames, qui appartiennent aussi à 
cette famille, ont un fruit capsulaire. Dans les dernières 
c'est même une pyxide. Ce sont presque toutes des 
plantes vénéneuses et médicinales. Toutefois le fruit des 
Tomates et des Piments de jardin sont des aliments ou 
des condiments, et l'on sait' que les tubercules de la 
Pomme de terre servent de réservoir à une quantité 
énorme de fécule. 



II. — SCROFULARIÉES 

Ces plantes peuvent être considérées comme des Sola- 
nées à corolle irrégulière, ordinairement personée 
(fig. 281), et à androcée didyname (fîg. 387). Il y a quel- 
quefois en arrière une cinquième étamine, mais stérile, 
et dans les Véroniques, il n'y en a plus que deux. Le 
Bouillon-blanc {Verbascum) relie les Scrofulariées aux 
Solanées, en ce que sa corolle est régulière ou à peu 
près, ses étamines étant au nombre de cinq, mais dissem- 
blables. Les Digitales, les Scrofulaires (fig. 731, 732), 
les Mufliers, les Linaires, qui appartiennent à celte famille, 
ont le fruit capsulaire (fig. 528), à deux loges pôly- 
spermes, mais le fruit est quelquefois charnu. Les Mé- 
lampyres, les Rhinanthes et les Euphraises, qui ont été 
aussi associés aux Scrofulariées, passent pour des herbes 
parasites. Les feuilles sont ou opposées, comme dans les 
Scrofulariées, les Gratioles ; ou alternes, comme dans là 
Digitale. Celle-ci, commune dans nos terrains siliceux» 
constitue un puissant médicament dont l'action stir le cœur 
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est très énergique. Les Gratioles sont acres et irritent 
fortement nos tissus. Mais les Bouillons-blancs, les Véro- 



FiG. 731, 732. — Scrofulaire, Fleur entière 
et coupée en long. 

niques (fig. 28) sont souvent des plantes adoucissantes et 
émollientes. 



III. — CONVOLVULACÉES 

Ces plantes ont une fleur régulière qui est construite 
comme celle des Solanées, avec un calice imbriqué, une 
corolle généralement en entonnoir (fig. 279), tordue, et 
des étamines alternes aux divisions de la corolle. L*ovaire 
libre est le plus souvent à deux loges, complètes ou 
incomplètes, et dans chacune d'elles il y a ordinairement 
deux ovules, collatéraux, ascendants, anatropes, à micro- 
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pyle tourné en bas et en dehors. Le fruit capsulaire 
(fig. 733) renferme une ou deux graines par loge, et l'em- 
bryon, fortement replié sur lui-même (fig. 734), est sou- 
vent accompagné d'une minime quantité d'albumen mu- 
queux, logé dans ses replis. 

Les Liserons, qui représentent chez nous cette famille, 
sont des herbes volubîles (fig. 44), à feuilles alternes, 
à fleurs axillaires, souvent solitaires et éphémères. Les 



Fig. 733, 734. — Liseron. Fruit déhiscent. Embryon. 

Cuscutes (fig. 45) appartiennent aussi à cette famille; 
elles sont aphylles, non vertes, s'accrochent, comme nous 
l'avons vu, par des suçoirs aux plantes qui les nourris- 
sent et qu'elles épuisent; elles ont une corolle campanulée 
ou en grelot, imbriquée, avec les lobes le plus souvent 
garnis chacun d'une écaille intérieure. Nous savons que' 
leur embryon est dépourvu de cotylédons (p. 38). Les 
racines des Convolvulacées sont souvent renflées et char- 
nues. En pareil cas, elles peuvent demeurer sucrées et 
alimentaires, comme celles de la Patate douce. Mais le 
plus souvent, comme celles du Jalap, de la Scammonée, 
du Turbith végétal, elles renferment une matière résineuse 
acre qui en fait des purgatifs énergiques. 
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IV. — APOCYNÉES 

Les Apocynées oatune corolle gamopétale, régulière et 
hypogyne, comme celle des Solanées, mais elle est sou- 
vent hypocratérimorphe, comme on le voit dans les Per- 
venches, le Laurier-Rose (fig. 735), et sa préfloraison 
est tordue. Elle porte cinq étamines alternes avec ses di- 
visions,jComme celle des Solanées, et son gynécée est 



Fig. 735. — Laurier-Rose. Fleur, coupe longitudinale. 

libre. Il peut être formé d'un ovaire à deux loges, comme 
celui des Solanées ; mais le plus souvent ces deux loges 
sont indépendantes, et chacune d'elles est surmontée d'un 
style qui va s'unir à l'autre style pour former une colonne 
unique, à sommet de forme variable et stigmatifère. A 
chaque carpelle répondent plusieurs ovules ou rs^rement 
un seul. Dans nos Apocynées indigènes, chaque carpelle 
devient un follicule, et dans le Laurier-Rose, les graines 
sont pourvues d'une aigrette de poils. Leur embryon est 
droit, souvent albuminé. 
Nos Apocynées sont ligneuses ou herbacées, à feuilles 
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opposées OU verticillées. Elles ont un suc soi 
acre, qui les rend dangereuses. Ce suc est 
en caoutchouc, comme dans les Landolphia 
tropicale et les Eancornia du Brésil, qu'on 
cette raison. Le terrible poison de Madaga 
Tanguin, est fourni par une Apocynée. 

V. — BORRAGINÉES 

Ces plantes que les anciens nommaient Âspérifoliées, 
à cause de la rudesse de 
leurs poils, ont la corolle 
régulière des Solanées, 
leurs étamines portées 
sur la corolle, avec dans 
le plus grand nombre des 
cas des appendices de la 
corolle alternes aux éta- 
mines ; mais leur gy- 
nécée supère est carac- 
téristique en ce sens que 
les deux carpelles qui le 
constituent se partagent 




FiG. 1^^.^ Bourrache. Fleur. FiG. 731,-^ Myosotis. Inflorescence. 

dans leur portion ovarienne chacun en deux demi-loges, 
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centre desquelles se dégage un style gynobasique. 
laque demi-loge renferme un ovule ascendant ou des- 
nt, mais dont le micropyle est toujours supérieur. 
^•^S^îLe fruit est un tétrachaine, c'est-à-dire qu'il est formé 
;i il de quatre achaines dont la graine renferme un embryon 
^' sans albumen, à radicule supérieure. 

Les Borraginées ont des feuilles alternes et des fleurs 
disposées «en cymes scorpioldes (fig. 737) ; ce sont des 
herbes dans notre pays. La Vipérine est exceptionnelle 
dans ce groupe par sa corolle un peu irrégulière. 

On emploie comme médicaments les Bourraches 
(fig. 736), les Consoudes, les Buglosses, les Grémils, les 
Cynoglosses, les Pulmonaires, les Myosotis (fig. 737). 
L'Héliotrope du Pérou qui, par exception, n'a pas le style 
gynobasique, et dont les fleurs ont une odeur suave, 
appartient aussi à ce groupe. L'Orcanette a des racines 
tinctçriales, riches en matière colorante rouge. 

VI. — LABIÉES 

Les Labiées (fig. 738) sont des plantes à corolle gamo- 
pétale irrégulière et le plus souvent bilabiée (fig. 282), 
portant un androcée didyname, comparable à celui des 
Scrofùlariées. Leur gynécée est construit comme celui 
des Borraginées, sinon que leur ovule a le micropyle infé- 
rieur ; si bien que dans leur tétrachaine, les graines ont 
un embryon à radicule tournée en bas. 

Il y a des Labiées exceptionnelles, comme les Bugles, 
en ce que leur corolle n'a pas de lèvre supérieure déve- 
loppée; ou comme les Germandrées, en ce que leur 
corolle est fendue en haut, de façon que ses cinq lobes 
se portent tous en bas. D'autres se distinguent par la sup- 
pression de deux de leurs quatre étamines. Dans les Sauges, 
il n'y a même que deux demi-étamines, une des loges de 
leur anthère demeurant rudimentaire (fig. 738, H). 

Les Labiées sont herbacées ou ligneuses à la base. Leurs 
branches sont ordinairement carrées, et leurs feuilles 
opposées, sans stipules. Leurs fleurs occupent l'aisselle des 



vGooqIc 



346 COURS ÉLÉMENTAIRE DE BOTANIQUE. 

feuilles ou des bractées, disposées en cymes ou glomérules,:^'. 
Leur ensemble simule donc souvent des verticilles. ; ,.:^ 
Toutes ces plantes sont plus ou moins aromatiques dfï 
fournissent souvent à la distillation des huiles essentielles," 
volatiles, qui sont l'objet d'un commerce important. Cette . 



FiG. 738. — Lamier blanc. A, fleur; B, la même, coupée en long; 
G, calice; D» gynécée coupé en long, avec le style gynobasique ; 
Ë, achaine; F, le même, coupé «n long; G, étamine; H, étamine 
de Sauge, à une seule loge fertile; I, coupe longitudinale de la 
base d'une fleur. 

essence se trouve dans des glandes, ordinairement portées 
au bout d'un poil, qui siègent sur les feuilles et la plu- 
part des parties vertes. Les plus usitées comme parfums, 
condiments ou médicaments, sont les Sauges, le Romarin, 
les Menthes, la Mélisse, le Thym commun et le T. Serpolet, 
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es Lavandes, le Patchouli, la Cataire, 
les Basilics, les Sarriettes, THyssope, 
, les Brunelles, le Marrube, la Ballote 



VII. — PRIMULACÉES 

Les Primulacées sont des plantes à fleur régulière et à 
corolle gamopétale, qui se distinguent des précédentes en 
ce que leurs étamines sont placées en face des divisions 




FiG. 739. — Primevère. A, fleur ; B, la môme, coupée en long 
E, F, fruit entier et ouvert. 

de la corolle, et en ce que leur ovaire uniloculaire a un 
placenta central-libre et pluriovulé. Leur fruit est géné- 
ralement sec, s'ouvrant par des fentes longitudinales, ou 
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exceptionnellement, comme dans les AnagalliSj par un 
couvercle (pyxide). Les graines ont un albumen, et leur 
embryon, généralement parallèle au plan de leur hile, a 
la radicule en bas (fig. 740). 

Che2 nous, ce sont des herbes (fig. 33), à feuilles 
alternes ou opposées. Parmi elles, les Anagallis et les 
Nummulaires sont exceptionnelles par la presque indé- 





FlG. 



740. — Primevère. HI, graine entière et coupe 
longitudinale; K, embryon. 



pendance des pièces de leur corolle ; les Glaux^ par leur 
apétalie ; et les CoriSy par Tirrégularité de leur corolle. 

Les Primevères (fig. 739, 740), parmi lesquelles on 
distingue la P. acaule, la P. de Chine, la P. Oreille-d'ours, 
sont souvent des plantes d'ornement; elles peuvent être 
aussi employées en médecine; telle la P. officinale ou 
Coucou. Les Nummulaires et les Anagallis passent pour 
vénéneux. Les Cyclamen le sont certainement et servent 
à empoisonner les rivières. 



VIII. 



RUBIACÉl^S 



Pourvues d'une corolle gamopétale régulière, comme 
celle des Solanées, Borraginées, etc., les Rubiacées en 
diffèrent notablement par la forme concave de leur récep- 
tacle (fig. 122, 159, 178, 180, 182, 183,248); si bien que 
leur ovaire est infère, et leur périanthe épigyne. Dans les 
Garances (Rubia), le périanthe est réduit à une corolle 
(fig. 247, 248), de même que dans les Galium qui sont 
des Rubia à fleur tétramère et à fruit moins charnu. 
L'ovaire de ces plantes est à deux loges, avec, dans cha- 
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cune d'elles, un ovule ascendant à micropyle inférieur et 
extérieur. L'ovaire est le même dans les plantes améri- 
caines qui produisent les Ipécacuanhas vomitifs, et qu'on 
nomme Uragoga (fig. 182), et dans le Caféier (fig. 742); 
tandis que l'ovule, également unique, est descendant dans 
celle qui donne la racine de Cainça et qui est un Chio- 
cocca. Les Quinquinas (Cinchona), dont l'écorce est un 
puissant fébrifuge et qui ont donné leur nom à une tribu 




Fig. 744. — Quinquina. Fleur, Fig. 742.— Caféier, Fleur, 

coupe longitudinale. cou|)e longitudinale. 

des Cinchonées, ont des loges ovariennes multiovulées 
(fig. 741) et des fruits capsulaires (fig. 527), à graines 
nombreuses et ailées. Les graines sont également en grand 
nombre dans les Gardeniay mais leur fruit est une baie. 

Les feuilles des Rubiacées exotiques et ligneuses sont 
le plus souvent opposées, accompagnées de stipules inler- 
pétiol^ires. Dans nos genres indigènes, les Rubia, les 
Gàlium, les Asperula^ les feuilles et leurs stipules, aussi 
développés qu'elles, forment une sorte de verticille 
(fig. 56, 118, 119); d'où le nom de Stellatœ donné jadis à 
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ces plantes. Leur graine a un albumen corné ; et dans le 
Café, c'est celui-ci (fig. 617) qui, torréfié, sert à préparer 
la boisson stimulante que tout le monde connaît. 

Les Caprifoliées sont des Rubiacées souvent dépourvues 
de stipules. Les unes, comme les Diervilla, ont généra- 
lement un fruit capsulaire ; les autres, comme les Sureaux 
et les Chèvrefeuilles, un fruit charnu. Dans les premiers, 
les fleurs ont une corolle à peu près régulière, et elle est 
irrégulière dans les derniers, qui sont des arbustes tantôt 
dressés, et tantôt sarmenteux et grimpants. 

IX. — COMPOSÉES 

Les fleurs des Composées sont souvent régulières, et 
en pareil cas, on peut dire qu'elles ne diffèrent de celles 
des Rubiacées que par deux caractères : leurs étamines 
syngénèses (d'où vient le nom de Synanthérées) (fig. 372, 
373) et leur ovaire uniloculaire et uniovulé (fig. 744). Leur 
réceptacle concave et dans lequel est logé l'ovaire infère, 
ne porte pas sur ses bords de calice ;. mais assez souvent 
celui-ci est remplacé par une aigrette formée de soies, 
d'écaillés, de lames, de forme et de taille variables, sou- 
vent persistantes au soiomet du fruit (fig. 498, 500-502). 
Les corolles régulières sont tubuleuses, à quatre ou cinq 
divisions valvaires, et les étamines, insérées sur elles 
en général, ont leurs anthères biloculaires et introrses. 
Le tube qu'elles forment est parcouru par le style, 
entier ou à deux branches de forme très variable/ et les 
poils collecteurs que porte celui-ci ramassent dans ce tube 
le pollen déjà sorti des anthères, pendant que le style 
s'allonge dans cette sorte de gaine dont il dépasse bientôt 
le sommet (fig. 744). L'ovaire, souvent surmonté d'un 
disque, renferme un ovule anatrope, inséré près de sa 
base, et le fruit est presque toujours un achaine couronné 
ou non de l'aigrette. L'embryon dépourvu d'albumea 
(fig. 745), est charnu et huileux ; sa racine est inférieure. 

Le nom de Composées vient de leur inflorescence en 
capitules (fig. 743). Un grand nombre de petites fleurs 
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telles que celles que nous venons de décrire, sont réu- 
nies sur un réceptacle commun, de forme très variable, 
et entourées de bractées formant un involucre (fig. 147- 
149). Quand toutes les fleurs du capitule sont ainsi pour- 
vues d'une corolle régulière ou à peu près, encore appelée 
fleuron, les Composées sont dites Tubuliflores, et cette 
disposition se rencontre dans les Chardons, TArtichaut 
(fig. 149) et le Cardon, les Centaurées, les Echinops 



Fig. 743. — Soleil. Capitule, coupe longitudinale. 

(fig. 245), le Carthame ou Safran bâtard, les Eupatoires, 
les Guaco et les Vernonia (fig. 498). 

Dans les Liguliflores, la corolle est dite demi-fleuron, 
quoiqu'elle soit complète ; mais comme elle est fendue en 
dedans, ses cinq divisions sont déjetées en dehors 
(fig. 280). C'est ce qu'on observe dans les Chicorées et 
dans toutes les plantes qu'on place dans la même tribu 
qu'elles, notamment les Hieracium (fig. 506), Catanance, 
Tolpis, CrepiSy Picris, les Scorzonères et Salsifis, les Lai- 
tues (fig. 501), les Pissenlits, les HypochœriSy les Lap- 
sana, le Scolyme ou Cardon d'Ësp.agne, etc. 
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Les Labiatiflores, comme les Mutisia (fig. 284), 
Nassauviay Gerbera, Moscharia, BamadesiUy plantes 
exotiques, ont la corolle bilabiée, avec deux lèvres 
inégales. 

On a nommé Radiées ou Corymbifères, les Composées 
dont les capitules ont les fleurs centrales (dites du disque) 

à corolle réguliè- 
— re, et celles de la 

périphérie (dites du 
rayon) à corolle ligu- 
lée ou hémiligulée. 
Ce sont les plus nom- 
breuses de toutes, no- 
tamment chez nous où 
cette tribu est repré- 
sentée par les Tussila- 
ges, les Erigeron, les 



FiG. 744. — Soleil. Fleuron, Fie. 745. — SoleU. Fruit, 
coupe longitudinale. coupe longitudinale. 

Conyzay les Aster, les Verges-d'or, les Pâquerettes, 
TArnica, les Soleils (fig. 277, 743^745), les Séneçons, la 
Tanaisie, TArmoise, l'Absinthe, l'Estragon, les Chrysan* 
thèmes, les Camomilles» les Pyrèthret, les Achillées, les 
Santolines, les Aunées, les Dahlias (ûg» 88), les Gna* 
phaliumy les Helichryêum et Us Soucis. 
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Les fleurs des Composées sont souvent unisexuées, ou 
même neutres, soit celles du disque, soit celles du rayon ; 
il y a alors Polygamie, et les anciens auteurs en ont 
même distingué dans cette famille plusieurs sortes, qu'ils 
ont appelées : nécessaire, superflue, frustranée et égale. La 
fécondation y est très fréquemment croisée. 

Les organes de végétation sont très variables dans cette 
famille. On y trouve des racines pivotantes charnues, 
comme celles des Salsifis, des racines fasciculées épaisses, 
comme celles du Dahlia (fig. 38) ; des rhizomes succu- 
lents et gorgés d'inuline, comme ceux du Topinambour 
(fig. 743, 744) qui est un Hélianthe; des feuilles grasses, 
comme il arrive surtout dans les espèces du Cap; des 
feuilles membraneuses, entières ou plus ou moins profon- 
dément découpées, alternes ou opposées, sans stipules. 
Les capitules sont solitaires ou réunis en cymes(fig. 167), 
en glomérules, en corymbes, en épis. Ce sont parfois des 
capitules de glomérules (fig. 169) ou de cymes. 

Leurs propriétés sont aussi très variables, parce que 
les principes qu'elles renferment diff'èrent d'une tribu à 
l'autre. Les Chicoriées, et en général les Liguliflores, con- 
tiennent un suc laiteux, souvent acre, et avec lui un prin- 
cipe amer, très développé dans la Chicorée sauvage. Les 
Corymbifères sont souvent aussi amères, mais elles sont 
riches en essence; ce qui les rend aromatiques, stimu- 
lantes, enivrantes même, comme l'Absinthe. Les capitules 
de V Arnica sont célèbres comme vulnéraires. Les récep- 
tacles de plusieurs Carduées sont comestibles, notamment 
ceux de l'Artichaut. On a aussi mangé celui de l'Hélianthe- 
Grand-Soleil (fig. 745) dont les graines fournissent une 
huile alimentaire, servant parfois à engraisser les volail- 
les. Le Madia et le Guizotia sont encore des plantes à ' 
embryon oléagineux. Les Laitues ont souvent des feuilles 
comestibles, de même que les Pissenlits et les Chicorées 
qui, blanchies par l'étiolement, perdent beaucoup de leur 
amertume et de leur âcreté ; mais il y a des Laitues très 
vénéneuses, comme le Lactuca virosa (û^. 501). 

BAILLON. — Bot., cl. de 4*. 23 
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X. — CAMPANULACÉES 

Voisines des Composées-Chicoriées par un certain 
nombre de caractères tirés de leurs fleurs et par leur suc 
laiteux, les Campanules en diffèrent par leur ovaire infère 
à plusieurs loges pluriovulées, par leur calice développé, 
leur corolle campanulée et leurs anthères ordinairement 
indépendantes, à filets insérés sur le réceptacle en dedans 



FiG. 746. — Campanule. Fleur Fie. 747. — Lohélie. Fleur 

coupée en long. coupée en long. 

delà corolle. Leur fruit est une capsule, déhiscente par 
plusieurs panneaux, et leur graine est pourvue d'un albu- 
men charnu. Ce sont des herbes à feuilles alternes ou 
opposées, à fleurs solitaires, ou en cymes, ou en grappes 
de cymes. Elles ont à Tovaire, ou cinq loges, comme la 
C. Carillon (fig. 746), espèce ornementale, ou trois, 
comme la C. Raiponce, herbe indigène qu'on mange par- 
fois comme légume. Il y a des Campanules nommées 
Symphyandra qui ont les anthères collées bords à bords. 
Les Lobélies sont des Campanulacées à fleur irrégu- 
lière et résupinées, gorgées ordinairement d'un suc très 
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acre et brûlant. Il y a en Amérique des Lobéliées à fruit 
charnu, nommées Centropogon ; de même que parmi les 
Campanulées il y a un genre nommé Canarina dont la 
baie se mange aux Canaries, sous le nom de Bicarro. 

L'ovaire des Lobéliées est infère ou en partie supère 
(fig. 747), et il y a en Australie, des plantes de cette 
famille dans lesquelles il est tout à fait supère ; comme il 
y a des Campanulées dont la corolle est exceptionnellement 
dialypétale. 

XI. — CUCURBITACÉES 

Les Cucurbitacées ont été rangées par les uns parmi 
les Gamopétales et par les autres parmi les Dialypétales, 
parce qu'en effet, suivant les genres qu'on examine, la 
corolle a les folioles unies ou indépendantes. Dans les 
Courges ou Potirons (Cucurbita), elle est campanulée, à 
cinq divisions parfois peu profondes. Les fleurs sont ordi- 
nairement unisexuées. Dans les mâles (fig. 748), il y a 
un petit réceptacle cupuliforme, dont les bords portent 
cinq sépales étroits, en dehors de la corolle, et en dedans, 
cinq étamines primitivement alternipétales. Dans nos Cu- 
curbitacées indigènes, ces étamines sont triadelphes, 
quatre d'entre elles étant entraînées dans le plan hori- 
zontal, de façon à se rapprocher deux à deux et à former 
un groupe oppositipétale, tandis que la cinquième demeure 
alternipétale. Elles ont des anthères extrorses, unilocu- 
laires, flexueuses, sigmoïdes et déhiscentes par une fente 
médiane qui suit les sinuosités de leurs contours. Dans 
la fleur femelle (fig. 749, 750), le réceptacle s'étrangle 
au-dessous de sa portion cupuliforme, en un col étroit et 
court au-dessous duquel il se dilate en un sac sphérique 
ou ovoïde dans lequel est logé l'ovaire infère. Un style à 
trois branches stigmatifères épaisses et flexueuses, sur- 
monte l'ovaire, et celui-ci renferme trois placentas pa- 
riétaux qui s'avancent vers le centre jusqu'à se toucher 
par leur sommet triangulaire. Sur les bords ils s'inflé- 
chissent et portent à ce niveau de nombreux ovules ana- 
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tropes, à peu près horizontaux. Les élamines sont réduites 
à des^ staminodes épigynes. Le fruil est une grosse baie, 




Fie. 748-750. — Potiron. Fleur màle, le calice et la corolle coupés 
en travers et à la base. Fleur femelle, le calice et la corolle coupés 
de même. Ovaire coupé en travers, dans sa portion supérieure. 

coriace vers la surface, et dont la pulpe comestible renferrae 
beaucoup de graines allongées, aplaties et sans albumen 
(fig. 754, 755). 
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Les Courges sont des herbes grimpantes ou couchées 
sur le sol, annuelles ou vivaces, à feuilles alternes. Leur 
aisselle renferme une vrille latérale qui est une branche 
avortée, contournée elle-même, ainsi que les feuilles 



FiG. 751-753. — Ecballium. Étamine double, vue de dos et de face. 
Ëtamiae simple. 

réduites qu'elle porte; c'est cette vrille enroulée en spirale 
qui fixe la plante aux corps voisins. Les fleurs sont axil- 
laires et ordinairement monoïques. 
La Coloquinte, qui appartient au genre CitrulluSy res- 



Fic. 754, 755. — Coloquinte. Graine, entière et coupée en long. 

semble beaucoup aux Courges ; mais ses pétales sont 
libres. Son fruit a, sous une enveloppe coriace, une pulpe 
abondante, très amère et qui s'emploie desséchée comme 
purgatif énergique. Tandis en effet que beaucoup de 
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plantes de cette famille, comme les Melons, les Concom- 
bres, les Pastèques ou Melons d'eau, ont des fruits doux, 
alimentaires, parfumés, beaucoup d'autres espèces sont 
acres et vénéneuses. L'épaisse racine de la Bryone dioïque 
est dans ce cas ; on l'a souvent nommée Navet du diable. 
Cette plante, qui s'accroche à nos haies, a des petites baies. 
UEcballium (fig. 751-753) a un fruit allongé, à suc éga- 
lement acre, qui s'ouvre à sa base par séparation brusque 
du sommet de son pédoncule, et lance élastiquement par 
l'ouverture les graines avec le liquide intérieur du péricarpe. 
Il y a dans les pays chauds des deux mondes des Cucur- 
bitacées dont les cinq étamines demeurent indépendantes, 
allerni pétales, avec une anthère uniloculaire ; on les nomme 
Feuillées ou Nhandirobées. Il y en a aussi dont le fruit 
est sec et déhiscent, et d'autres, comme les Chayottes, 
les Sicyos, les Sicydium, dont Tovaire est uniovulé. 



G. —DICOTYLÉDONES POLYPÉTALES 
ET APÉTALES 

I. — GÉRANIACÉÇS 

Les fleurs des Géranium (fig. 756), hermaphrodites et 
régulières, ont un réceptacle convexe qui porte cinq sépales 
quinconciaux et cinq pétales alternes, tordus ou imbri- 
qués. L'androcée est formé de dix étamines, dont cinq, 
plus extérieures et plus courtes, sont superposées aux 
pétales ; elles ont les anthères biloculaires et introrses. 
Avec les pétales alternent cinq glandes, éléments du dis- 
que. Le gynécée supère est formé d'un ovaire à cinq loges 
oppositipétales, surmonté d'un style à cinq branches stig- 
matifères. Dans chaque loge il y a deux ovules descen- 
dants, anatropes, àmicropyle dirigé en haut et en dehors. 
Le fruit est sec ; il s'ouvre à ia maturité de telle façon 
que chaque loge se sépare du centre du fruit, et avec elle 
se détache également du style une longue languette hygro- 
métrique qui supporte inférieurement la loge et s'arque 
ou s'enroule en spirale (fig. 531). Les graines, au nombre 
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d'une ou deux par loge, renferment un albumen peu épais 
ou presque nul et un embryon dont la radicule se replie 
contre les cotylédons (fig. 565). 

Les Erodium sont des Géranium à cinq étamines fer- 
tiles, et les Pelargonium (fig. 252), plantes ornemen- 
tales, des Géranium à fleur irrégulière, avec un éperon 
adhérent postérieur et en général sept étamines fertiles 



FiG. 756. — Géranium. Fleur, coupe longitudinale. 

Toutes ces plantes ont des feuilles alternes ou opposées, 
souvent odorantes, notamment les Pelargonium qui 
donnent l'essence dite de Géranium-Rosat. Leurs fleurs 
sont ordinairement groupées en cymes ombelli formes. 

On en rapproche les Capucines, plantes américaines, 
ordinairement grimpantes, à feuilles souvent peltées 
(fig. 81), qui ont les fleurs irrégulières des Pelargonium^y 
avec un éperon non adhérent (fig. 234, 235) et trois loges 
ovariennes uniovulées. Leurs propriétés se rapprochent 
de celles des Crucifères. 

11. — MALVACÉES 

Les Mauves sont fort analogues aux Géranium, Elles 
ont des fleurs (fig. 757) à cinq sépales valvaires et à 
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cinq pétales tordus, unis à la base entre eux el avec les 
filets staminaux. Ceux-ci sont monadelphes (fig. 357), et 
supérieurement, devenus libres, ils porlent chacun une 
anthère uniloculaire et extrorse. Le gynécée supère se 
compose d'un ovaire à loges assez nombreuses, surmonté 
d'un style à nombre égal de branches stigmatifères. 
Chaque loge ovarienne renferme un ovule ascendant, 
anatrope, à micropyle inférieur et^ extérieur. La fleur est 
entourée d*un calicule de trois folioles (fig. 758). Le fruit 
(fig. 297) est formé d'un verticille d'achaines qui se sé- 
parent les uns des autres et renferment une graine à em- 
bryon replié sur lui-même, avec un albumen réduit à 



Fig. 757. — Mauve. Fleur, coupe Fig. 758. — Mauve, Fruit 

longitudinale. entouré du calice. 

quelques petites masses mucilagineuses interposées aux 
replis de Tembryon. Les Mauves ont des feuilles alternes, 
souvent peltées (fig. 80), avec stipules, et leurs fleurs 
sont solitaires ou disposées en cymes axillaires, accom- 
pagnées chacune du calicule formé de folioles libres. 

Les Guimauves ont la fleur des Mauves, à calicule 
formé de 6 à 9 folioles unies à la base. Les Ketmies (Hi- 
biscus) (fig. 208) ont des loges ovariennes multiovulées 
et un fruit capsulaire. Tel est aussi celui des Cotonniers 
(Gossypium) (fig. 206, 207) dont les graines sont entou- 
rées d'un arille pileux généralisé. Ce sont ses poils qui 
constituent les brins *du coton (fig. 634, 635). 
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A côté des Malvacées vraies se rangent les Sterculia 
dont nous connaissons le fruit foliiforme (fig. 520); les 
Hermannia (fig. 293) qui n^onl que cinq étamines oppo- 
sitipélales ; les Buettneria qui ont cinq étamines fertiles 
oppositipétales et cinq staminodes pétaloïdes alternes. Le 
Cacaoyer, qui appartient au groupe des Buettnériées, a 
cinq paires d'étamines superposées aux pétales, cinq loges 
ovariennes pluriovulées, également oppositipétales, et un 
gros fruit, d'abord charnu, indéhiscent, polysperme. Les 
graines renferment un gros embryon charnu, à cotylédons 
plissés, et c'est lui qui, uni à du sucre, constitue le cho- 
colat et fournit en outre la matière grasse dite beurre de 
Cacao. 

Les Malvacées sont des plantes riches en mucilage, 
émollientes, adoucissantes. Leur écorce est assez souvent 
riche en faisceaux libériens solides, flexibles et textiles. 

III. — RUTACÉES 

Les Rues (Rutà) se rapprochent beaucoup des Géra- 
nium par leur organisation florale. Elles ont certaines 
fleurs pentamères (fig. 759) ; auquel cas elles présentent. 



Fie. 759. — Rue. Fleur, coupe Fie. 760. — Rue. 

longitudinale. Fruit déhiscent. 

sur un réceptacle floral convexe, cinq sépales quinconciaux, 
cinq pétales imbriqués ou tordus, cinq étamines alternipé- 
tales, à anthères introrses, biloculaires, et cinq étamines 
aiternisépales. Ces étamines sont mobiles sur le réceptacle 
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et se portent tour à tour de dehors en dedans. Au-dessus 
dupérianthe et de l'androcée, le réceptacle porte un disque 
hypogyne glanduleux, au-dessus duquel sont cinq ovaires 
oppositipétales. Chacun d'eux donne naissance en haut et 
en dedans à un petit style qui va se joindre aux quatre 
autres pour constituer une colonnette, stigmatifère à son 
sommet. Dans l'angle interne de chaque ovaire se trouve 
un placenta pluriovulé. Les ovules sont anatropes. Le 
fruit est formé de cinq follicules, déhiscents en haut et en 
dedans et renfermant plusieurs graines albuminées. Le 
Ruta graveolenSy souvent cultivé dans nos jardins, est 
une herbe vivace, à feuilles alternes, composées, très 
découpées, sans stipules. Ses fleurs jaunes sont disposées 
en cymes ; la fleur terminale est souvent pentamère, et 
les autres, tétramères. L'odeur énergique de cette plante 
irritante est due aux amas d'essence dont ses diverses par- 
ties, notamment ses feuilles, sont chargées et qui, vus par 
transparence, représentent de petits réservoirs translu- 
cides, punctiformes. 

Les Fraxinelles, qui sont des plantes ornementales, ont 
une si grande abondance de ces réservoirs à essence, que 
l'on peut par un temps chaud enflammer les vapeurs qui 
s'en dégagent dans l'air et y produire comme un petit 
incendie. Leur corolle est irrégulière, et leurs loges ova- 
riennes sont ordinairement triovulées. 

Les Galipea sont des Rutacées de l'Amérique tropicale, 
à fleurs aussi irrégulières, mais à pétales unis dans une 
étendue variable et à androcée formé de cinq à huit éta- 
mines seulement. Le G. febrifuga est célèbre par la pro- 
duction de l'écorce d'Angusture vraie. 

Les Diosma(ûg. 763) sont des petites Rutacées du Cap» 
à fleurs isostémonées et à carpelles biovulés. Ils ont donné 
leur nom à une tribu des Diosmées dans laquelle figurent 
lés BuchUy médicaments aromatiques du Cap, fournis par 
des Barosma. 

Les Quassia{û^. 761, 762) sont des Rutacées non aro- 
matiques, de l'Amérique tropicale, qui ont un fruit mul- 
tiple formé de cinq baies monospermes. Leur bois est très 
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amer, de même que celui du Picrœna, plante voisine, des 
Antilles, dans le tronc de laquelle on tourne les gobelets 
amers, dits vulgairement de Quassia, 

Les Zygophyllées et les Aurantiées sont des Rutacées à 
carpelles non indépendants, unis en un ovaire plurilocu- 
laire. La plus utile des Zygophyllées est le Gaïac, arbre de 




FiG. 761, 762. 
Quassia. Fleur. Gynécée. 



FiG. 763. — Diosma. Fleur, 
coupe longitudinale. 



TAmérique centrale, à bois très dur, employé dans l'indus- 
trie et en médecine. 

Les plus connues des Aurantiées sont les Citrus qui 
comprennent les arbres aux citrons (C. Limonium), aux 
oranges douces (C. Aurantium)^ aux oranges amères 
(C. Bigaradia)y aux cédrats (C. medica). Ils ont des 
fleurs à pétales très odorants, dont on fait notamment 
Teau de fleur d'orange et dont le fruit jaune est très 
riche extérieurement en réservoirs d'huile essentielle. La 
pulpe acide ou douce de ces fruits (fig. 488) est formée 
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par des poils internes du péricarpe, gorgés d'un liquide 
particulier et qui se prolongent intérieurement jusqu'au 
contact des graines en nombre indéfini, dépourvues d'al- 



Fic. 764. — Zygophyllum. Fie 765. — Limonia. Fleur, 

Fleur, coupe longitudinale. coupe longitudinale. 

bumen et souvent polyembryonées. Les fleurs de ces 
arbustes, d'origine asiatique, sont encore remarquables 
par la polyadelphie inégale (fig. 375) de leur androcée. 



IV. — CARYOPHYLLÉES 

Nous connaissons la définition de la corolle caryo- 
phyllée (p. 183); elle caractérise une portion de cette 
famille à laquelle appartiennent les Œillets et les Silènes 
et qu'on a nommée tribu des Silénées. Le long onglet des 
cinq pétales y est logé dans un calice tubuléux, à cinq 
dents; tandis que dans la tribu des AlsinéeSf à laquelle 
appartient le Mouron blanc (fig. 54) ou des oiseaux 
{Stellaria média), les pétales ont un onglet fort court, 
et les sépales sont libres et étalés. Les Garyophyllées (fig. 
202-205) ont le plus souvent deux verticilles complets à 
l'androcée. Les étamines sont souvent supportées, comme 
le gynécée, par un prolongement du réceptacle, supérieur 
à Tinserlion du calice (fig. 233). Leur ovaire libre est 
formé de deux à cinq carpelles pluriovulés, et leur^ styles 
sont en même nombre; mais les cloisons interposées aux 
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loges ovariennes se résorbent souvent en grande partie, 
si bien que le rapprochement des placentas axilesy simule 
un placenta central-libre. Les fruits sont capsulaires, ou 
bien rarement , comme dans les Cucubalus, ils ont un 
péricarpe charnu, mince et indéhiscent. Leurs graines 
campylotropes ont un embryon périphérique, contourné 
autour de l'albumen central (fig. 607). 

Les Caryophyllées sont surtout ornementales. On con- 
naît Fodeur de Girofle des pétales de notre Œillet com- 
mun {Dianthm Caryophyllus), La Saponaire officinale, 
dont le gynécée est dimère et dont les pétales portent, 
comme ceux»de plusieurs autres Caryophyllées, une petite 
écaille au point d'union du limbe et de l'onglet, est 
célèbre par la matière onctueuse que fournissent ses 
racines et qui sert aux mêmes usages que le savon. 

V. — CRUCIFÈRES 

Le nom de cette grande famille vient de ce que les 
fleurs ont le calice et la corolle en croiXy cruciformes 
(fig. 276), c'est-à-dire formés l'un de quatre sépales et 
l'autre de quatre pétales alternes. Les pétales ont géné- 
ralement un long onglet (fig. 261). L'androcée est norma- 
lement tétradyname, c'est-à-dire formé de deux paires de 
grandes étamines, l'une antérieure et l'autre postérieure, 
plus de deux petites étamines superposées aux sépales 
latéraux (fig^ 384-386). Entre les étamines le réceptacle 
convexe peut porter des glandes de forme variable 
(fig. 302). Le gynécée est supère, les étamines et les pièces 
du périanthe étant ordinairement hypogynes. Il se com- 
pose d'un ovaire uniloculaire et d'un style court à extré- 
mité stigmatifère souvent bilobée. Dans la loge ovarienne 
il y a deux placentas, l'un antérieur et l'autre postérieur, 
reliés entre eux par une fausse cloison verticale, et les pla- 
centas sont d'ordinaire pluriovulés. Les ovules sont souvent 
campylotropes. Le fruit est une silique (fig. 521, 528) ou 
une silicule (fig. 529, 570), et les graines renferment un 
embryon (fig. 571-574) charnu et huileux, sans albumen. 
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Les Crucifères sont le plus souvent des herbes, à feuilles 
presque toujours alternes, généralement sans stipules; à 
fleurs en grappes ou en corymbes, le plus ordinairement 
sans bractées (p. 118). 

La saveur de leurs parties herbacées est souvent acre, 
piquante. Elle tient à ce que ces parties divisées permet- 
tent l'action réciproque de deux principes : la myrosine 
et l'acide myronique; action d'où résulte entre autres la 
formation ^'une essence volatile, stimulante et très odo- 
rante, si développée dans les Moutardes, les Raiforts, le 
Cochléaria. Les Choux peuvent fournir des aliments par 
plusieurs de leurs parties * ; les Radis et les Navets, par 
leur racine. L'embryon d'un grand nombre de Crucifères 
est riche en huile fixe, notamment.^celui du Colza, de la 
Navette et de la Caméiine. 



VI. — PAPAVÉRACÉES 

Cetle famille tire son nom de celui des Pavots {Papa- 
ver), Leur fleur (fig. 766) se rapproche de celle des Cru- 
cifères. Elle n'a néanmoins ordinairement que deux sé- 
pales et quatre pétales à peu près sessiles. Les sépales 
sont fugaces, et les pétales forment deux corolles à pièces 
alternes. Les étamines sont en nombre indéfini, et le 
gynécée libre a un ovaire uniloculaire, à plusieurs placentas 
pariétaux, très saillants et multiovulés. Le style est court 
et trapu, et sa tête dilatée en bouclier porte des lignes 
rayonnantes stigmatifères. Le fruit est sec et ne s'ouvre 
pas, ou bien il s'ouvre par des petits panneaux triangu- 
laires situés sous la dilatation du style (fig. 522). Par là 
sortent beaucoup de petites graines réniformes (fig. 523), 
à embryon peu volumineux, à albumen huileux abondant. 

Les Pavots sont des herbes à feuilles alternes, à fleurs 
terminales, solitaires (fig. 156). Sauf les graines, tous 
leurs organes sont gorgés d'un suc laiteux. Dans le Pavot 

1 . Voy. le Traité d'Anatomie el de Physiologiey pour la classe de 
Philosophie, pages 220-223. 
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somnifère, ce suc épaissi, extrait surtout du fruit vert par 
incisions, constitue l'opium, calmant puissant et poison 



FiG. 766. — Pavot-Coquelicot. Fleur, 
coupe longitudinale. 



FiG. 767. — Argemone. 
Fruit déhiscent. 



terrible, récolté surtout en Orient. On en a quelquefois 
préparé en France, mais on y cultive surtout le Pavot noir 
pour rhuile de son albumen, dite huile d'oeillette. 





FiG. 768-770. — Fumeterre. Fleur avec et sans le périailthe. 
Fruit, coupe longitudinale. 

V 

Les Chélidoines ou Éclaires sont aussi des Papavéracées 
indigènes, à suc d'un beau jaune orangé. Elles ont la fleur 
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des Pavots, mais un ovaire étroit à deux placentas parié- 
taux, et un fruit allongé en forme de silique. 
• Les Fumeterres (fig. 320, 768-770) sont des Papavéra- 
cées exceptionnelles, très communes chez nous; elles ont 
une fleur irrégulière, un éperon à la corolle, six étamines 
seulement et un petit fruit monosperrae et indéhiscent. 



VII. — RENONCULACÉES 

Les Renonculacées représentent une famille compli- 
quée et hétéromorphe, dont l'étude d'un seul type ne 
peut donner une idée satisfaisante. 

Une Renoncule, telle qu'un Bouton d'or (fig. 771), a 
des fleurs dont le réceptacle plus ou moins convexe porte 
cinq sépales et cinq pétales alternes, imbriqués. La base 



Fig. 771. — Renoncule. Kic. 772. — Anémone. Fleur, coupe 

Fleur. longitudinale. 

de chaque pétale porte une fossette souvent protégée par 
une écaille interne (iig. 266). Les étamines hypogynes 
sont en nombre indéfini, insérées suivant une spirale 
continue et pourvues d'une anthère basifixe, à lignes de 
déhiscence marginales ou peu s'en faut. Les carpelles sont 
aussi disposés dans Tordre spiral sur la portion supérieure 
du réceptacle et en nombre indéfini. Chacun d'eux a un 
ovaire uniloculaire, surmonté d'un style arqué, stigmatifère 
en haut d'un côté (fig. 405). Il renferme un ovule ascendant, 
anatrope, et à micropyle inférieur et extérieur. Le fruit 
multiple est formé d'achaines, et la graine ascendante est 
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albuminée. Les Renoncules sont des herbes (fig. 29), à 
feuilles alternes, et entières ou découpées, à fleurs termi- 
nales, solitaires ou réunies en cymesombelliformes; elles 
sont ordinairement très vénéneuses. 
Les Anémones n'ont pas de corolle, mais un calice 



FiG 773. — Clématite. Fleur, coupe longitudinale. 

coloré, imbriqué et un ovule descendant. Les Cléma- 
tites (fig. 503, 773) ont la fleur et l'ovule des Anémones, 
avec le calice ordinairement valvaire. Ce sont le plussou- 



FiG. 774. — Aticolie. Fruit multiple, FiG. 775. — Hellébore. Fleur, 
formé de follicules. coupe longitudinale. 

vent des lianes à feuilles opposées. Les Actées ont les 
fleurs des Clématites, avec un périanlhe imbriqué. 
Quelques-unes n'ont qu'un carpelle, et dans TActée en 
épi, il devient un fruit charnu. 

Le Populage des marais (Caltha) a la fleur (fig. 16i) 
d'une Anémone, mais les ovules sont nombreux dans 
BAILLON. — Bot., cl. de 4*. 24 

Digitized by CjOOQIC 
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chacun de ses carpelles, et son fruit est un follicule. 
Ses graines sont arillées (fig. 630, 631). Les Pivoines, 
à tige parfois ligneuse, ont les fleurs d'une Renoncule, 
mais avec des carpelles multiovulés de Caltha^ des folli- 
cules polyspermes et un réceptacle légèrement concave, 
qui y rend rinsertion un peu périgynique (fig. 480). Les 
Hellébores ont des fleurs de Caltha, avec, entre les 
sépales et les élamines, des cornets nommés nectaires 
(fig. 390, 775) qui paraissent être des staminodes. Les An- 
colies ont des sépales colorés, des pétales éperonnés 



Fig. 776. — Nigelle. Fleur. 

(fig. 254, 774), beaucoup d'étamines disposées sur dix 
rayons (û^. 211) et un gynécée de Caltha, souvent à cinq 
carpelles (fig. 774). 

Les Delphinium ou Pieds d'Alouette (fig. 253) peuvent 
être défiiïis des Ancolies irrégulières. Leur sépale posté- 
rieur porte un éperon, et leurs nectaires sont inégaux, les 
deux d'entre eux qui forment la paire superposée au 
sépale éperonné étant les plus développés ou même les 
seuls existant. Il faut rapporter aux Delphinium les 
Aconits qui paraissent au premier abord s'en distinguer 
par leur sépale postérieur en casque et non en éperon, 
et leurs nectaires postérieurs longuement onguiculés; 
mais il y a des transitions entre Tune et l'autre forme. 

Dans tous les genres que nous venons d'énumérer, il y 
a des plantes ornementales. Presque toutes aussi sont 
dangereuses. Les Clématites irritent la peau; les Hellé- 
bores sont vénéneuses et servent cependant de médica- 
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ments; les Aconits sont surtout des poisons violents, 
notamment l'A. tue-loup, TA. Bish de Flnde et TA. Napel 




FiG. 777, 778. — Aconit. Fleur. Diagramme. 

(fig. 777, 778) dont la petite racine en forme de navet 
donne la mort. Ce sont cependant des remèdes puissants. 



VIII. — OMBELLIFÈRES 

Les Ombellifères sont des plantes polypétales qui ont 
le réceptacle concave et l'ovaire infère des Rubiacées. 
Leurs sépales sont petits, dentiformes. Leurs cinq pétales, 
égaux ou plus souvent inégaux, sont souvent infléchis au 
sommet (fig. 779). Les étamines, insérées comme eux 
sous un disque épigyne à deux lobes, sont alternes avec 
eux et ont un filet libre et une anthère introrse, bilocu- 
laire. Dans chacune des deux loges ovariennes, il n'y a à 
l'état adulte qu'un ovule descendant, anatrope, à micro- 
pyle extérieur et supérieur {fig. 456). Les deux branches 
stylaires, dont la base s'épaissit en disque, sont stigma- 
tifères au sommet, et le fruit est un diachaine (û^, 780), 
renfermant deux graines descendantes, à embryon peu 
volumineux, logé vers le sommet d'un albumen souvent 
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dur. A la maturité les deux achaines se séparent l'un de 
Tautre et d'une columelle centrale souvent elle-même 
Tendue en deux (fig. 781). Les fruits sont remarquables 
par la présence à leur surface de côtes verticales saillantes, 
au nombre de cinq, dont une médiane et dorsale, et 
qu'on nomme primaires. Elles sont séparées les unes des 
autres par des vallécules dans lesquelles on observe or- 
dinairement une ou plusieurs bandelettes (fig. 495) con- 
tenant une oléo-résine colorée et odorante. Assez souvent 



Fig. 779.— Carotte, Fleur. 

du fond des vallécules naissent d'autres côtes qu'on nomme 
secondaires et qui peuvent être . égales aux côtes pri- 
maires, ou plus grandes, ou moins développées qu'elles. 
Toutes ces côtes sont entières, parfois élargies en ailes, 
ou plus ou moins profondément découpées (fig. 494): 

Les Ombellifères sont le plus souvent des herbes, 
parfois élevées, à tiges souvent fistuleuses, à feuilles 
alternes, quelquefois entières, comme dans les Buplèvres, 
ordinairement décomposées-pennées, avec des découpures 
qui peuvent être très profondes, très nombreuses et très 
délicates. C'est le limbe qui est ainsi découpé, et il y a des 
feuilles où il est supporté par un pétiole, inférieurement 
dilaté en gaine. D'autres feuilles ne sont pas complètes, 
et perdent soit leur pétiole, soit celui-ci et le limbe (p. 72). 
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Les inflorescences sont des ombelles composées (fig. 152, 
153), rarement simples, ou des faux-capitules, comme dans 
quelques Panicauts (fig. 154) qui ressemblent de loin à des 
Composées. Les involucres et involucelles des ombelles 
composées peuvent faire défaut les uns et les autres. Il y 
a des Ombellifères à pivot renflé et charnu, qui sont 
des légumes, comme les Carottes et les Panais. Beaucoup 
d'entre elles sont aromatiques , grâce à la présence de 



Fig. 780. — Persil Fruit Fig. 781. — Peucédan. Fruit. 

canaux résinifères, analogues aux bandelettes des fruits. 
Ceux-ci sont très souvent employés comme aromatiques, 
par exemple dans le Persil (fig. 780), l'Ache des marais, 
le Cerfeuil, TAmmi, TAnis vert, le Carvi, le Cumin, TAneth, 
le Fenouil, la Coriandre, l'Angélique dont on mange les 
tiges confites. Mais beaucoup d'Ombellifères aussi sont 
dangereuses, acres ou vénéneuses, comme le Thapsia qui 
irrite fortement la peau; les Ciguës, grande, petite et vi- 
reuse; la Phellandrie, les Œnanthes safranée et fistu- 
leuse, qui sont des poisons violents. 
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IX. — ROSACÉES 

Comme les Renonculacées, ces plantes constituent un 
groupe hétéromorphe. Les Roses n'y représentent guère 
qu'un type exceptionnel. 

On peut étudier d'abord les Fraisiers (fig. 28) ou les 
Potentilles (fig. 30). Les fleurs à pétales jaunes de ces 
dernières sont souvent prises par les débutants pour des 
Renoncules-Boutons-d'or. Elles ont en effet cinq sépales, 
cinq pétales imbriqués, beaucoup d'étamines et un nombre 
indéfini de carpelles qui deviennent des achaines dans le 
fruit. Mais le réceptacle n'a pas la même forme. En des- 
sous de son cône terminal supportant les carpelles, il 
s'évase en une sorte de soucoupe dont ce cône Qccupe le 
centre (fig. 221), et c'est sur les bords de cette cupule 
que s'insèrent périgyniquement les cinq sépales , les 
cinq pétales formant une corolle rosacée (p. 483), et 
les nombreuses étamines. Celles-ci ne sont pas disposées 
en spirale; elles forment, quoique nombreuses, des 
groupes devant les pétales et d'autres devant les sépales 
(fig. 296, 301). En dehors de ceux-ci, leurs stipules 
unies deux à deux constituent un calicule. 

L'ovule est descendant, avec le micropyle tourné en 
haut et en dehors, et la graine ne contient pas d'albu- 
men. 

Les Fraisiers et presque toutes les Potentilles sont des 
herbes. Leurs feuilles alternes sont accompagnées de 
deux stipules, et leurs fleurs sont solitaires ou en cymes. 

Les Fraisiers sont des Potentilles dont le réceptacle 
devenu charnu se mange sous le nom de Fraise (fig. 538). 
Les Benoîtes sont des Potentilles à ovule ascendant. Les 
Ronces (Rubm), dont le Framboisier est une espèce 
(fig. 539), ont leur fruit multiple formé de drupes. 

Dans les Pruniers, auxquels se rattachent les Abrico- 
tiers, Cerisiers, Pêchers (fig. 114) et Amandiers (fig, 3-6, 
417), le réceptacle cupuiiforme porte vers son fond non 
relevé un seul carpelle ; l'ovaire renferme deux ovules 
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descendants et devient un fruit drupacé, sauf dans l'Aman- 
dier où il est finalement sec. Ce sont des arbres à florai- 
son précoce et à feuilles alternes. 

Les' Rosiers (fig. 218) ont le réceptacle floral bien' 
plus concave encore que les Pruniers; il prend la forme 
d'une bourse profonde, à goulot étroit. C'est vers son 
ouverture que s'insèrent les sépales, les pétales et les 
nombreuses étamines; mais- les carpelles nombreux tapis- 
sent le fond ou les côtés du sac réceplaculaire. Ils devien- 
nent autant d'achaines, et autour d'eux le sac réceptacu- 
laire devenu charnu constitue le Cynorrhodon. Les 
Rosiers sont des arbustes à aiguillons, à feuilles alternes, 
avec stipules (fig. 116), composées-imparipennées. 

Dans les Poiriers, le sac réceplaculaire dont le fond ne 
loge que cinq carpelles à deux ovules ascendants, devien 
bien plus épais encore, il a aussi la forme d'une poche 
à ouverture étroite; c'est lui qui constitue la chair de 
la Poire, au sommet de laquelle on voit un œil, orifice 
du réceptacle entouré des restes du calice et même de 
l'androcée. Les Pommiers (Cig. 491) sont du même genre; 
on y a aussi rapporté les Cognassiers dont les fruits 
(coings) ont cependant les carpelles pluriôvulés. Les 
Néfliers, les Allouchiers (fig. 165) et les Alisiers, com- 
prenant l'Aubépine, sont du même groupe. Le noyau 
simple ou multiple de leurs drupes est bien plus épais 
que dans le Poirier où il représente une lame scarieuse. 

Les Spirées ont la coupe réceptaculaire moins pro- 
fonde, à peu près semblable à celle des Pruniers. Mais 
leurs carpelles, en nombre variable, parfois même soli- 
taires, deviennent autant de fruits secs, ordinairement 
déhiscents, et les ovules y sont normalement en nombre 
indéfini. 

Il est inutile de rappeler la beauté des fleurs ou l'uti, 
lité des fruits de la plupart des genres que nous venons- 
d'indiquer. Le Kosso d'Abyssinie, remède célèbre du 
Ver solitaire, appartient à cette famille. Beaucoup 
d'autres plantes qui en font partie, renferment les prin- 
cipes nécessaires à la production d'un poison terrible 
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Tacide cyanhydrique. Ce sont surtout les Pruniers, les 
graines des Abricots, les Amandes amères, les fleurs du 
Pêcher, les feuilles du Laurier-Cerise qui est aussi un 
Prunier. L'embryon des graines est riche en huile douce, 
notamment celui des Amandes (fig. 1, 2) dites douces et 
amères. 

X. — LÉGUMINEUSES 

Les affinités, partout reconnues, des Légumineuses et 
des Rosacées, deviennent évidentes par la comparaison 
d'un Acacia (fig. 782) avec une Spirée. Les premiers 



FiG. 782. — Acacia. Fleur, coupe Fie. 783. — Cadia, Fleur, 
longitudinale. coupe longitudinale. 

peuvent avoir un réceptacle concave, avec cinq sépales, 
cinq pétales, de nombreuses étamines et un gynécée cen- 
tral dont Tovaire est pluriovulé. Seulement il est con- 
stamment formé d'un seul carpelle dans YAcacia^ et le 
fruit de celui-ci devient une gousse (Legumen). Les 
graines, en nombre variable, ont ou n'ont pas d'albumen, 
et il y a des Acacia dont le réceptacle n'est pas concave. 
Ce sont des arbustes des pays chauds, à feuilles com- 
posées ou décomposécs-pennés (fig. 93, 94), à fleurs en 
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épis OU en capitules. Les Mimosa^ dont les feuilles com- 
posées fournissent les exemples les plus marqués d'irri- 
tabilité et de mouvements, et qui appartiennent, comme 
le& Acacia, au groupe des Légumineuses à fleur régulière, 
qu'on a nommé tribu des Mimosées, ne s'en distinguent 
que par le nombre défini des pièces de leur androcée 
qui est isostémoné ou diplostémoné. 

Mais dans notre pays, les Légumineuses ne sont pas en 
général régulières; elles appartiennent à la tribu des 
Papilionacées (fig. 285-288, 787); nom dû à ce que leur 
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FiG. 784,785. — . C(Bsalpinia. Fleur. Diagramme. 

corolle est papilionacée (p. 486). Leurs étamines sont 
en nombre défini, ordinairement dix, libres, monadel- 
phes ou plus ordinairement diadelphes. Leur diadelphie 
est aussi inégale que possible : neuf d'entre elles consti- 
tuent le faisceau inférieur de l'androcée; et la dixième 
étamine, placée en haut du côté du pétale vexillaire, car 
la fleur est résupinée, représente à elle seule l'autre 
faisceau. Le gynécée est celui des Acacia, et le fruit est 
une gousse (fig. 514, 545, 524, 526) dont les graines 
sont construites comme le Pois, le Haricot, la Fève, 
la Vesce, la Lentille, le Lupin, le Pois-chiche, qui sont 
les Papilionacées les plus connues par leur semence légu- 
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mineuse, à embryon riche en fécule et en iégumine. Ce 
sont des plantes herbacées ou ligneuses, à feuilles géné- 
ralement composées-pennées, avec stipules latérales. 

La tribu des Csesalpinîées est formée de Légumineuses 
à corolle généralement irrégulière, papilionacée, mais 
dans laquelle la préfloraison n*est pas vexillaire, le pétale 
postérieur ou étendard étant recouvert par les ailes, et 
non recouvrant (fig. 784, 785, 786). 

Les Légumineuses utiles sont innombrables. On sait 
que chez nous les Trèfles (fig. 285), les Luzernes, les 



Fig. 786. — Casse. Fleur. Fig. 787.— Fève. Diagramme 

Sainfoins, les Réglisses, les Robinitty les Galega\ les 
Genêts, les Ajoncs, TEsparcette, le Cytise, le Fenu-grec, 
le Baguenaudier, représentent les Papilionacées. Ce sont 
des Acacia qui donnent les gommes d'Arabie et du Séné- 
gal et Tun des Cachous de l'Asie tropicale. La gomme 
adragante sort des tiges de plusieurs Astragales d'Orient. 
Les Indigotiers sont des Papilionacées. Il y a parmi elles 
des poisons énergiques, chez nous VErvum Ervilia^ et 
surtout dans l'Afrique tropicale, le Physostigma dont la 
graine est la Fève de Calabar. 

Les Csesalpiniées fournissent de beaux bois, les bois de 
Campêche, de Brésil, de Sainte-Marthe, de Fernambouc, 
de Sappan, et beaucoup de médicaments : les Casses 
(fig. 786), les Sénés, le Tamarin, le Copahu. 
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XI. — EUPHORBIACÉES 

Les Euphorbes sont chez nous les plus communes des 
Euphovbiacées. Leurs fleurs (fig. 788, 789), petites et ver- 
dâtres, ont un périanthe en forme de cloche, avec cinq 
divisions quinconciales. Dans leurs intervalles il n'y a 
point de pétales, mais seulement des corps glanduleux, 
souvent arqués, ordinairement au nombre de quatre. 
Intérieurement sont situés cinq groupes rayonnants d'éta- 



FiG. 788-789. — Euphorbe, Fleur entière et coupée en long. 

mines à anthère biloculaire et à filet articulé. Avec ces 
faisceaux alternent autant de séries de petites écailles 
inégales. Du fond de la fleur se dégage un ovaire porté 
par un long pied plus ou moins recourbé. L'ovaire, sou- 
vent accompagné à sa base d'un disque hypogyne, a trois 
loges uniovulées et est surmonté d'un style à trois bran- 
ches stigmatifères. Dans l'angle interne de chaque loge se 
voit un ovule descendant, anatropë, à micropyle supérieur 
et extérieur, coiff'é d'un obturateur. Le fruit est tricoque; 
il s'ouvre élasliquement et projette trois graines au plus, 
graines couronnées d'un arille micropylaire (fig. 645, 646) 
et renfermant, dans un albumen charnu et huileux, un 
embryon à peu près axile, à cotylédons foliacés et à radi- 
cule supère (fig. 564). 
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Les Euphorbes sont chez nous des herbes à suc laiteux, 
irritant, à feuilles alternes, rarement opposées, à fleurs 
disposées en cymes composées. 

Les Ricins {C}g. 790-792) ont des fleurs monoïques : les 
mâles à étamines composées, très ramifiées;; le gynécée, 
le fruit et la graine à peu près comme dans les Eu- 
phorbes. L'huile purgative de Ricin s'obtient par .expres- 
sion des graines (fig. 645, 646). 

Les Crotoriy dont une espèce, le C. Tiglinnif renferme 



Fig. 790-792. — Ricin. Fleur mâle. Fleur femelle. Fruit. 

une huile bien plus purgative tjue celle du Ricin, ont des 
fleurs diclines, souvent pourvues de petits pétales et de 
plusieurs verticilles d'étamines, chaque verticille le plus 
souvent formé de cinq étamines. 

Les Médiciniers (Jatropha) ont dix étamines ordinaire- 
ment et une corolle polypétale, ou gamopétale, comme 
dans le Pignon-dinde (J. Curcas). Le Manioc est un 
Jatropha apétale. Sa racine fasciculée, analogue à celle 
du Dahlia (fig. 793), donne le Tapioca^ la CassavSy la 
MoussachBy aliments féculents des pays chauds. 

Nos Mercuriales, annuelles et vivaces, ont des fleurs 
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dioïques, à trois sépales, sans corolle, beaucoup d'étamines 
et un ovaire ordinairement biloculaire. 

Une portion du caoutchouc américain est encore au- 



FiG. 793. -^Manioc. Racine. 



jourd'hui extraite des Hevea^ beaux arbres à feuilles com- 
posées-digitées et à fleurs diclines, apétales, dont Tan- 
drocée est monadelphe. 



XII. — URTICEES 



Nos Orties (fig. 794, 795) ont des fleurs unisexuées. 
Les mâles ont quatre sépales imbriqués et quatre étamines 
élastiques, superposées. Les femelles (fig. 452, 406, 795) 
ont, dans le calice, un ovaire uniloculaire, couronné d'un 
bouquet de papilles, avec un ovule prescjue basilaire, 
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à micropyle supérieur. Le fruit est un achaine à graine 
OFthotrope, albuminée. Les Orties sont des herbes an- 
nuelles ou vivaces, à poils brûlants, à feuilles opposées, 
petites fleurs groupées en glomérules sur des axes com 




FiG. 794, 795. — Ortie. Fleur mâle. Fleur femelle, 
diagramme. 

muns, simples ou ramifiés. Les Pariétaires (fig. 796-798) 
sont voisines des Orties ; elles ont des feuilles alternes, 
non piquantes et des fleurs polygames. 

Auprès des Orties se rangent aussi les Ulmacées, c'est- 
à-dire en première ligne les Ormes (fig. 110, 508 509), 



Fig. 796-798. — Pariétaire.. Fleur hermaphrodite. Fruit 
entier et coupe longitudinale. 

dont l'ovaire a deux carpelles, l'un des deux ordinairement 
stérile, et dont le fruit est une samare ; et avec eux les 
Figuiers (Cig. 171), les Mûriers , dont on connaît les fruits 
composés (fig. 546); l'Arbre à pain (fig. 117), qui donne aux 
Polynésiens du bois, des toitures, des vêtements et des 
aliments; l'Antiar, le plus terrible, dit-on, des poisons de 
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Java, et le Castilloa qui est aujourd'hui dans l'Amérique 
équinoxiale, la principale source du caoutchouc. 

Le Chanvre et le Houblon (fig. 43), dont Tembryon 
eM replié ou enroulé sur lui-même, se rattachent à cette 
famille où ils forment le petit groupe des Cannabinées. 



XIII. — AMENTACÉES 

Ce nom ancien de la famille vient de la disposition en 
châtou {Amentum) des fleurs de ceux de nos arbres fores- 
tiers dont elle est formée (fig. 139). 

Celles de nos Bouleaux (Betula) (fig. 136) peuvent 



Fig. 799, 800. — Aune, Fleurs mâles et femelles. 

donner une idée générale des caractères du groupe. Elles 
sont monoïques, apétales. Les mâles (fig. 801) ont quatre 



Fig. ^01, 802. — Bouleau, Fleurs mâles et femelles. 

sépales inégaux et deux étamines à filet bifurqué. Chacune 
de ses branches porte une loge d'anthère. La fleur femelle 
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(fig. 802) a un gynécée nu, un ovaire biioculaire, un style 
à deux branches, et dans chaque loge, un ovule ou deux, 
descendants de la cloison, anatropes, avec le micropyle 
extérieur. Le fruit est un achaine ou une samare, et la 
graine est dépourvue d'albumen. Ce sont des arbres ou 
des arbustes, à feuilles alternes, avec stipules, à écailles 
des chatons bi- ou triflores. Les Aunes (fig. 799, 800) sont 
très voisins des Bouleaux ; ils ont quatre étamines, et les 





Fig. 803. — Coudrier. Fleur Fig. 804, 805. — Chêne. Fleur femelle 
femelle, coupe longitudinale. et coupe longitudinale. 

écailles de leurs chatons femelles s'indurent et persistent 
même après la chute des fruits. 

Les Noisetiers (Corylus) (fig. 135, 803) et les Charmes 
(Carpinus) (fig. 138, 808) forment une tribu des Corylées 
dans laquelle l'ovaire est infère et couronné d'un rudi- 
ment de calice. Les fleurs mâles n'ont pas de périanthe. 
Le fruit est un achaine. Dans le Noisetier, il est entouré 
d'un sac herbacé bien connu; dans le Charme, il est 
accompagné d'un côté d'une grande bractée trilobée. 

Les Chênes (Quercus) ont donné leur nom à une autre 
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ribu, les Quercinées, qu'on nomme aussi Cupuiifères, 
k cause de la cupule qui enloure les fruits. L'ovaire y est 
infère. Dans le Chêne (fig. 804, 805), il y a trois loges 
biovulées. Dans le gland, il n'y a plus qu'une graine, et 
l'achaine est entouré à sa base d'une courte cupule de 
nature axile (fig. 558). Ce sont deux Chênes de la région 
méditerranéenne, les Quercus Suber et occidentalis y 
dont répaisse couche subéreuse constitue le liège du 
commerce. Dans le Hêtre (fig. 559) et le Châtaignier 





Fig. 806, 807. — Châtaignier, Fleur 
femelle et coupe longitudinale. 



Fig. 808. — Charme. 
Fruit. 



(fig. 560, 806, 807), plusieurs fruits sont enveloppés dans 
un même involucre. Celui du Châtaignier est une coque 
chargée et de bractées et d'aiguillons. Celui des Hêtres est 
couvert d'aiguillons peu rigides. 

Les Ciriers (Myrica), aiusi nommés parce que leur 
fruit est souvent couvert de cire, rapprochés avec doute 
des types précédents, en diffèrent par leur ovaire uni- 
loculaire, à ovule unique, orthotrope et dressé, comme 
celui du Noyer qu'on a aussi rapproché de ce groupe et 
dont nous mangeons l'embryon huileux. 

Nous n'avons pas à insister sur les usages du bois de 
tous ces arbres, ni sur ceux de la Châtaigne, du Gland 
de Chêne ou de la Faîne, fruit du Hêtre. 

Bâillon — Bot. cl. de 4*. .2 
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Les Saules (fig. 193-195) et les Peupliers (fig. 199, 200) 
constituent le groupe des Salicinées, qui se rattache avec 
doute aux précédents. Ils en diffèrent par un ovaire libre, 
à deux placentas pariétaux pluriovuîés. Leur fruit est 
une capsule à graines nombreuses, munies sous leur base 
d'un pinceau de poils soyeux. Les fleurs mâles sont en 
chatons comme les femelles; elles ont dans les Saules 
une seule ou un petit nombre d'étamines nues, et dans 
les Peupliers des étamines en nombre ordinairement 
plus considérable, entourées d'un court périanthe. Ce 
sont des arbres à bois blanc et mou. L'Osier est un Saule 
à branches flexibles. 



XIV. — POLYGONÉES 

Les Polygonées ont l'ovaire des Myrica, c'est-à-dire 
libre, uniloculaire, avec un placenta basilaire et un ovule 
orthotrope dressé (fig. 437). Surmonté de deux ou trois 
branches stylaires, cet ovaire est inséré au fond d'une 
coupe réceptaculaire, souvent peu profonde, dont les bords 
portent un périanthe à six divisions imbriquées dans les 
Patiences et les Rhubarbes, souvent à cinq dans les Re- 
nouées (Polygonum). 

Les Patiences (Rtimex) ont six sépales et six étamines 
répondant deux par deux aux trois divisions extérieures 
du calice (fig. 809-813). 

Les Rhubarbes {Rheum) ont en plus trois étamines 
alternant avec les trois groupes précédents. 

Les Polygonum ont sept ou huit étamines. Le fruit de 
toutes ces plantes est un achaine pyramidal, avec une 
graine dressée à albumen farineux. C'est cet albumen qui 
dans le Sarrasin {P.Fagopyrum)^ constitue la farine em- 
ployée à faire du pain et des galettes dans plusieurs de 
nos provinces. 

Les Polygonées ont des feuilles alternes, pourvues d'un 
ochrea (fig. 121). Leurs fleurs sans éclat, sont en grappes 
ou épis composés de grappes plus petites ou de cymes. 
Ces plantes sont acides, comme cela s'observe surtout 
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FiG. 809-813. ^ Oseille. Rameau florifère. Fleur hermaphrodite 
entière et coupe longitudinale. Fruit entier et coupe longitudinale. 
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dans les Oseilles (Rumex acetosa et acetosella) et les 
Rhubarbes. Les tiges souterraines ou même aériennes de 
celles-ci fournissent le médicament de ce nom dans les 
Rheum palmatum, officinale, Colinianum, etc., belles 
espèces asiatiques. 

Dans les genres précédents, les fleurs deviennent très 
souvent polygames. 

XV. -- CONIFÈRES 

Les Conifères, arbres presque tous à feuilles persis- 
tantes, arbres verts, résineux, ont des fleurs unisexuées, 
souvent très simples. 

Dans rif (fig. 190-192) les fleurs femelles terminent 
solitaires certains rameaux ; elles sont formées d'un ovule 
orthotrope réduit à un nucelle, et entouré d'un ovaire 
à sommet béant, partagé en deux lobes. Pour les parti- 
sans de la théorie dite Gymnospermie, le sac enveloppant 
est un tégument ovulaire. Le fruit est un achaine, entouré 
à sa base d'une cupule charnue et rouge, comestible. 

Les Thuya ont généralement deux fleurs femelles 
semblables à celles de l'If dans l'aisselle des écailles por- 
tées par l'axe de l'inflorescence femelle. Les Cyprès en 
ont un grand nombre, disposées en cyme contractée. 

Les Sapins (Abies) (fig. 814-819) et les Pins (Pinus) 
ont ces mêmes fleurs femelles renversées, les deux divi- 
sions stylaires et le sommet du nucelle tournés en bas. 
Elles sont portées sur la portion inférieure d'une écaille, 
rameau aplati, qui occupe l'aisselle d'une des bractées 
du cône (fig. 548), sorte de chaton femelle rigide, qui a 
valu à cette famille son nom. Dans le fruit, ces fleurs 
femelles deviennent une samare (fig. 511), et les écailles 
durcissent en grandissant, de façon à dépasser souvent 
les bractées dans le cône qui représente un fruit composé. 
Le Pinus Larix, type du genre Mélèze, perd ses feuilles 
pendant l'hiver. 

Les graines des Conifères ont un albumen charnu et 
un embryon souvent polycotylédoné. 
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Ce sont des arbres à feuilles alternes, à odeur de 






Fi6. 814-819.— Sapin. Ghâton femeUe. Bractée etécaiUe, vues de dos 
et de face. Les mêmes coupées en long. Fruit ailé. Graine, coupe 
longitudinale, montrant l'embryon polycotylédoné et l'albumen. 

résine, dont les divers organes, surtout Fécorce, ren- 
ferment de grands canaux sécréteurs dans lesquels s'amas- 
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sent des résines. Ce sont surtout la Térébenthine d'Alsace, 
extraite par incisions du Sapin vrai ; le Baume du Canada, 
qui vient âuPinusbalsamea; la Térébenthine du Mélèze, 
produite par le Pinus Larix; la Térébenthine de Bor- 
deaux ou des Landes, qiie donne le Pinus Pinaster. On 
mange les graines du Pin- Pignon. La Sandaraque pro- 
vient du Thuya articulata,ei les baies de Genièvre qu'on 




FiG. 820.— Pin. Châlon mâle (1). FiG. 821. — If. Fleurs mâles 
Étamine (2). réunies en tète. 

emploie comme aromatiques, ne sont autre chose que des 
fruits composés du Genévrier (fig. 97) dans lesquels les 
écailles axiilantes des fruits, peu nombreuses d'ailleurs, 
sont devenues charnues et odorantes. 

Les fleurs mâles des Conifères (fig. 820, 821) sont dis- 
posées en chatons de formes diverses. Leur axe poMe des 
bractées peu volumineuses, et c'est la base de celles-ci 
qui se renfle de façon à former deux ou un plus grand 
nombre de loges qui contiennent le pollen. Celui-ci est 
formé de plusieurs cellules. Tombé sur la fleur femelle, 
il pénètre jusque dans une dépression du sommet du 
nucelle, et c'est là qu'il développe son tube pollinique*. 

1. L'étude des phénomènes qui ici accompagnent ou suivent la 
pollinisation, se fera dans le Traité d'anatomie et physiologie 
végétales pour la classe de Philosophie, de H. Bâillon, p. 253. 
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